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AVANT-PROPOS

Le v'olume que nous offrons au public, et plus spécialement
aux paroissiens de Saint-Ncolms, fait suite aux ""Fragments
de Hitoire reigieusec" de ectle paroisse, publiés eni 1894.
par MHon. li.-T. Piquet. L'auteur de ce lszre s'était p'ro-
pose de faire (histoirc cou plite de .n« paroisse natale, mi
une premiè~re partie, seulement, comprenant la biographie des
pritres nés dans la paroisse, a vu le lour. Il est regrettable
que cet écrizimn distigué nait pas pu comnplétr son oeurre.
Mieux que personne, Mlon. M Pâquet qui ar:tit i'àcu pen-
dant pluisieurs années à Sain-Nicolas, aurait pu nous faire
connaître les faits et gestes de ses co-paroissieuL.

Un autre écrirui'n remarquable, enfant de la paroisse, if.
Alfred Cloutier, azwcat, aiwit formê le projet d'kcrire (hie-
foire die Saint-Nicolas; mais une maladie cruelle qui le minait
depuis logep escade mettre à exécution. le rive qu'il
caressait et dont il aimait a s'entretenir azyc s= amis. Il ne
nous reste de lui que quelques notes et une biographie inédite
de feu rHon. JI. Pâque!. Nons nous cm sommes seidans
le chapitre consacré à ce dernier.

Nous tyens donc à natre tour, reprenant les proiets si cherst
àz nos de-.nciers, apporter notre modeste contribution à (hWe
foire de Sain-XVicogms

Le puésent rolume comprend. en premier lieu, lhistoire
abr4Ee, de la paroisse elle-miwme. C-es un coup doeil qui nous
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permet d'en apcrccv.,oir les débuts et les développements suc-
cessifs, à travers les deux siècles et plus de son existence.
Nous assistons aux prcmicrs travaux évangéliques des mis-
sionnaires, ct à l'arrivéc dcs premières familles. Nous voyons
les descentdanits de ces courageux colons français, fidiles aux
traditions de la mère-patrie. croîtrc ci se multiplier. Quel
spcctaclc consolant ct instructif!

La bonne simplicité des premniers habitants de Saint-Nico-
las était charmante. ct leurs mtz:rs étaient cmprcintes d'une
vigueur touzte antique. La franîchise, la droiture, l'esprit de
sacrifice, l'amour dit travail et du sol, le dévouement à l'Eglisc
et à la patrie, telles étaient les vertus solides que faisait naître
et développait une vie frugale. laborieutse et cependant très
heureuse.

Les pages qui suiz-ent cii sont la preuve, et c'est ce que nous
arons tâché de mettre e': vive lumière dans la deuxième par-
tie de notre ouvrage. La famille Pâquet qui en est l'objet n'est
pas l'une des plus anciennes de Saint-Nicolas. Cette paroisse
renferme beauicoup*, d'atres familles remarqia,4les. telles la
famille Lemers, sur laquclle (Hloit. M. Pâquet s'étend dans
ses «"Fragmctnts ".. les familles Oliv-ier, Fréchettc, Gingras,
Gagno>'. Desrochiers. Rousseau,. et Mféthot. pour ne parler que
de celles dont les ramificaions sont plus nomgbreutses. Il y ait-

rail hi la matière de très intes nte ùiio9raphies. et peut-
itre entireprendrois-y:outs ce travail plus tard. co mmec l'a fait
déj,'- M. L.-H. Filtcau. pour lci familles .llartincau et Filleau.
En attendant de récents liens de parentié nouiis ayant ouv-ert
les archivzes de la famille Pà1 juet. nous a:'ons zru u.tile d'e»(
extraire pour les p*Ccents et !e public de Saint-Nicolas. les
pages les plus diýones d'itre cosevésaant que le vent de
l'oabli ies disperse. D'autant plus que la famille Pàquet.
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comme on le verra, est alliée à presque toutes les principalcs
familles de Saint-Nicolas, ci que, malgré lcs impcrfections ct
les faiblesses dont bien peu de familles sont excmptes, clie cst
particulièrement distinguéc. Ccst cette famille qui formcra
le sujet de la zecondc et de la plus large partie de notre étude,
Prcsquc tous les personnages dont nous parlons sont disparus;
ci nous ne disons de la génération actuelle, comme les conve-
nances nous y obligent, que juste ce qu'il faut pour compléter
notre récit.

Des documents nombreux: mémoires intimes, annales, Ict-
tres, articles de journaux, et notes diverses, conservées dans la
famille Paquet, nous ont fourni ample rnatière pour tracer
:on histoire. Les registres de la paroisse de Saint-Nicolas, les
archives de la Provincc, ct l"Histoirc de la Seigneuric de Lau-
:on", de M. J.-E. Roy, ont été les autres sources de rensci-
gncments où nous avons puisé.

Quelques amis, enfants de Saint-Nicolas ou membres de la
famille Pôquet, ont bien voulu nous aider de leurs conseils
dans nos recherches; nous les en remercions cordialemct. Pré-
ciser certains faits, certaines dates et certaines appréciations,
ajouter parfois au récit des détails qui nous étaict inconnus,
voilà les moindres serrices qu'ils nous ont rendus.

La troisème partic du volume contient en Appendice la gé-
néalogie abrégée de la famille Pdquet etd'une trentaine de
familles alliées. Nous y avons aussi renvoyé plusieurs autres
documents qui auraient alourdi le récit, tels que les listes des
religieuses nées dans la paroisse, des anciens curés, des dépu-
tés, des maires. des présidents de la commission scolaire, et des
secrétaires, etc.

Nous avons confiance que le présent ouvrage intéressera les
gens de Saint-Nicolas, particulièrement les anciens qui en sont
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partis. Qui n'aimera à entendre parler du village et de la pa-
roisse natale avec ses paisibles et laboriceux habitants, ses cê-
teaux, ses vallonsses fc;-mes prospères, scs vergers, ses ri*vières,
ses arbres, et surtout quti c sera pas heureux de voir défiler les
noms ct les figures des camarades d'cinfaincc, de parents, d'amis
ct de co-paroissienrs bien connus et, pour la plupart disparus!
Car tout y est souv-enir! Heureux régionalisme que compren-
dront ceux qui ont v'écu à l'ombre d'un clocher paroissial.

HORMISDAS MAGNAN.

Québec, 8 décembre, 1918.
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CHAPITRE PREMIER

COUP D'CEIL SUR LA PAROISSE DE SAiNr-NIcoLAs

La paroisse <le Saint-Nicolas est située sur la rive sud du
Saint-Laurent, dans le comté de Lévis. Elle comprend la
partie ouest de la Seigneurie de Lauzon', et elle s'étend le
long du grand fleuve, sur un promontoir aux tons rougeâtres,
tombant à pic, depuis la rivière Chaudière, en remontant, jus-
qu'à la paroisse de Saint-Antoine-de-Tilly.

Les falaises, qui sont élevées, ressemblent tantôt à une
série de contreforts solides et boisés, tantôt à une suite de
murailles de schistes rouges. Ici et là on rencontre des anses
entourées de bouquets d'arbres d'une grande beauté. Men-
tionnons en passant l'anse du vieux Moulin, l'anse Pâquet,
célèbre par quelques constructions maritimes, et surtout par
sa forme enchanteresse-, l'anse du Bonnet rouge, où se
trouve le quai actuel, la grande anse ou l'anse Demers et
l'anse à Basile, qui eurent aussi leurs quais, et qui forment
comme des ports de refuge pour les bateaux de petite navi-
gation.

A certains endroits, h -ue est magnifique. L'oil embrasse
un panorama où le gracieux le dispute au grandiose. On
aperçoit les riches campagnes de la rive nord, avec leurs
clochers et leurs villages, et en arrière, comme un fond de

i. Concédée, le z5 janvier 1636, à Simon Lemaitre, de la Côte de Lau-
zon, elle fut vendue peu de jours après à Jean de Lauzor. La seigneu-
rie contenait six lieues de profondeur et trois lieues de largeur, de
chaque côté de la rivière Bruyante(Chaudière). Cf. Dic!. Topographique
de Joseph Bouchette.

2. Ci Ifélanges Canadiens par Mlr L.-A. Pàquet, pp. 35-36.
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tableau, une chaine de montagnes fortement ondulées qui
court de l'Ouest à l'Est. Ce sont les Laurentides fornant un
immense rideau, dans les replis duquel sont <les nilliers de
lacs et de rivières, où le poisson abonde, et des forêts inter-
minables qui s'étendent mystérieuses. et pleines de gibiers,
jusqu'aux habitations du Lac Saint-Jean, et bien au-delà.

La paroisse de Saint-Nicclas est fameuse dans toute la
région le Québec par l'excellence de ses produits agricoles.
Un géographe canadien, Joseph Bouchette, le plus érudit
que nous avons eut au pays, écrivait en 1832, que, "règle géné-
rale, les produits de Saint-Nicolas font prime sur le marché
de Québec ". L'auteur de l'-istoire de la Signcurie de
Lauzon. M. J.-E. Roy, fait remarquer " que cette riche pa-
roisse est surtout intéressante par le grand nombre d'hon-
mes instruits auxquels elle a donné naissance, et qu'elle est
non moins remarquable pour sa culture intelligente ".

Saint-Nicolas est classée parni les paroisses anciennes.
Dans le " Plan général des Missions du Canada ", dressé en
1683 par _Mgr de Saint-Vallier, nous lisons ce qui suit :
"Villieu "(Saint-Nicolas) est distant de Québec de 7 lieues,
il y a 4 familles et 10 àines. "

Pourquoi ce nom de " Villieu " pour désigner Saint-Nico-
las qui ne se trouvait pas dans la seigneurie de ce nom? La
seule explication à donner, c'est que les premiers établisse-
ments de Saint-Nicolas se firent à partir de la ligne qui sé-
pare la Seigneurie de Lauzon d'avec celle de Villieu (Tilly).
Les premiers registres de la paroisse mous disent que les
ofices religieux avaient lieu tantôt chez André Bergeron,
établi dans la Seigneurie de Lauzon, tantôt chez Pierre Lai-
bert, relevant de " Villieu " ou Tilly. Un an plus tard, en
1695, les registres font mention de la chapelle construite
dans l'anse du vieux Moulin.

3. Dictionnaire cit.
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Il est évider.c que paroisses de Saint-Nicolas et de
Saint-Antoine-de-Tilly ont une commune origine. Les deux
sont désignées sous le nom de "Villieu " par les historiens.
Toutefois, Mgr de Saint-Vallier écrit "\Villieu ", mais avec
Saint-Nicolas entre parenthèse *. Lè missionnaire de Saint-
Nicolas, M. le Picart, qui desservit en même tenips Saint-
Antoine jusqu'en 1712, signe et s'intitule. Missionnaire de
ces deux paroisses. C'est à partir de 1694, que la paroisse
prend définitivement le nom de Saint-Nic.las.

Nous avons dit que les colons avaient tout d'abord choisi
les terres du haut de la paroisse. Ils y furent encouragés par
M. de Bermen de la Martinière qui succéda aux de Lauzon,
en 1668, dans l'administration de la Seigneurie de la Côte de
Lauzon. Celui-ci ne craignit pas de franchir le Siult de la
Chaudière, et d'activer la colonisation dans la partie ouest,
où le courant s'était établi de lui-même. Cette préférence
doit s'attribuer à des causes toutes locales. En face de Saint-
Nicolas, sur la rive opposée du fleuve Saint-La-rent, s'éten-
daiehit les belles paroisses de Saint-Augustin, de la Pointe-
aux-Trembles, de Sillery, de Sainte-Foy et du Cap-Rouge,
dont les établissements remontaient à peu d'années aupara-
vant. Toutes ces terres étaient prises, et le trop plein de la po-
pulation se déversait tout naturellement sur la rive sud, dans
les beaux domaines dont on voyait les bois touffus. C'est donc
de ces paroisses que vinrent les premiers habitants de Saint-
Nicolas : d'abord, les membres d'une même famille, les
oncles, les cousins, les beaux-frères, unis par des intérêts
communs et une bienveillance mutuelle, puis des amis, des
connaissances, etc.

Bien que relevant de Saint-Joseph-de-Lévis, les colons
étaient fréquemment visités par les missionnaires de la
Pointe-aux-Trembles. Aussi, voyons-nous souvent dans les

4. Mandements des Evêques de Québec, vol. 1, p. 115.
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registres de cette paroisse les noms des colons établis à la
Côte de Lauzon.

Tous, à peu près, étaient originaires des seigneuries du
nord. Pour aller voir leurs parents et leurs amis, il leur suffi-
sait d'une petite demi-heure. En hissant quelques verges de
toile à leur mât, la brise et la marée aidant, ils allaient d'une
rive à l'autre, sans trop de difficultés. En hiver, quand le pont
de glace reliait les deux rives du fleuve, les colons échan-
geaient de joyeuses visites, surtout durant les fêtes du jour.
de l'an. Les anciens de la paroisse de Saint-Nicolas ont gardé
le souvenir de ces aimables relations et en ont même, nous le
verrons, fait revivre la coutume.

C'est vers cette même époque que les jésuites de Québec
fondèrent une mission pour les sauvages Abénakis, dans le
bas de la paroisse de Saint-Nicolas. Ils lui donnèrent le nom
de Saint-François-de-Sales '. Dès 1684, la mission comptait
500 âmes. Quand, vingt-cinq ans plus tard, les sauvages
abandonnèrent la paroisse pour aller s'établir à Bécancourt
et à Saint-François, ils étaient au nombre de 1500. D'après
la tradition, cette miission se trouvait établie sur les côteaux
de la terre que possède aujourd'hui M. Guillaume Deniers.
L'église faisait centre et tout autour rayonnaient de longues
rangées de wigwams. Pendant longtemps, ces pauvres sau-
vages revinrent par groupes à Saint-Nicolas, durant l'été.
Installés sur les bords de la rivière Rouër 4 (dite aussi Au.r
NSuds ou A-iluensc et Rouard), ou sur les rivages du Saint-
Laurent, ils fabriquaient des paniers avec du frêne qu'ils
braconnaient ça et là, sur les terres des habitants.

5. Cf. J.-E. Rov, Hist. de la Seigneurie de Lauzon, vol. .
6. Cette rivière tire son nom de Louis Rouër de Villeraye, lieutenant

civil et criminel, membre du conseil souverain de Québec, dont l'une des
petites filles, cpGusa en, secondes noces Denis Rousseau, fils de Jacques,
le premier de ce nonr qui se soit établi à Saint-Nicolas. Le plan officiel
du cadastre indique la rivière susdite sous le nom de rivière aux Aulnes.
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*
* *

Les premiers colons s'établirent sur cette paroisse peu de
temps avant 1683, puisqu'en cette année, nous avons vu
qu'on y comptait quatre familles seulement, à partir de la
Seigneurie (le Villieu (Tilly )'.

Le premier missionnaire qui accomplit les cérémonies reli-
gieuses à Saint-Nicolas est M. Claude Volant de Saint-
Claude qui parcourait une partie de la rive sud, de temps en
temps. et qui teaait les registres à Saint-Joseph de Lévis
pour toute la Côte de Lauzon.

Les registres de la paroisse de Saint-Nicolas s'ouvrent le
25 décembre i694l.. Nous avons dit que les cérémonies reli-
gieuses eurent d'abord lieu dans la maison d'André Berge-
ron. dont un de ses descendants. M. Georges Laliberté, pos-
sède aujourd'hui une partie de la terre. L'autre partie, préci-
sément celle où était bâtie la maison d'André Bergeron, se
trouve comprise dans la terre ancestrale de la famille Pâquet,
aujourd'hui la propriété du Lieutenant-Colonel Pâquet.

A partir de 1695, les registres de la paroisse nous ap-
prennent que les cérémonies du culte se faisaient par inter-
valles dans une petite chapelle construite sur les hauteurs de
l'anse du vieux Moulin, à l'embouchure des ruisseaux Cou-
ture et Grenon. Un cimetière existait non loin de cette cha-
pelle. Celle-ci s'élevait sur un morceau de terre de deux ar-
pents donné par André Deniers. Le Vieux Moulin, auquel
cet endroit emprunte son nom, a dû être bâti vers i6go, et la
chapelle peu de temps après. Cette terre du Vieux Moulin

7. La seigneurie de Villieu fut concédée le 2c9 octobre 1672, au sieur
Pierre de Villieu, lieutenant au Régiment de Carignan. Le 31 août 1700,
Claude Sébastien de Villieu qui avait acquis les droits de son frère, la
vendit à Pierre Le Gardeur, sieur de Tiliy, et la seigneurie prit dès lors
le nom de Tilly. Après l'érection de Saint-Nicolas en paroisse, en 1694,
le nom de Villieu disparait pour toujours.
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est indiquée sur le plan cadastral de M. de Catalogne, dressé
en 1709.

L'organisation paroissiale <le Saint-Nicolas date de 1694.
Et c'est au mois de décembre de cette année que Mgr de
Saint-Vallier dut faire l'érection canonique de la paroisse,
car les registres s'ouvrent à cette date. Sur la première page,
on lit un hymne en latin dédié à Saint-Nicolas.

C'est sans doute en l'honneur de M. Bermen de la Marti-
nière, juge, Conseiller et Lieutenant civil à Québec, et alors
administrateur de la Seigneurie de Lauzon, que la paroisse
fut mise sous le patronage de ce saint. Monsieur de la Mar-
tinière, qui avait beaucoup aidé à la fondation de la paroisse,
était originaire de la Ferté-Vidame, paroisse de Saint-Nico-
las, province de Normandie, diocèse de Chartres '.

Le premier desservant résidant fut M. le Picart. Il passa
huit ans à Saint-Nicolas (1705-1713), et pendant son séjour,
il réussit à reconstituer les registres des deux ainées précé-
dentes qui avaient été perdus. Peu de temps après son arri-
vée, M. le Picart acheta à l'est de la chapelle de l'anse du
vieux Moulin, devenue trop petite, une terre de cinquante
arpents de front, sur laquelle il bâtit une église et un pres-
bytère '. L'humble chapelle n'avait servi au culte que 15 ou
16 ans. Le 4 mars 1712, le curé revendit cette terre au sei-
gneur Duplessis, mais il conserva deux arpents carrés, sur
lesquels étaient construits le presbytère et l'église.

On connaît peu de détails sur la prentière église de Saint-
Nicolas dont les lambris ne devaient ressembler en rien au

8. Cf. Tanguay, Dictionnaire généalogique. vol. 1.
9. En 1682, cette terre était la propriété de Guillaume De Nevers, dit

Boisvert (cf. Greffe de Rapeot). Ce De Nevers qui est l'ancêtre de la
famille de M. Edmond De Nevers, célèbre écrivain canadien, n'habita
pas la paroisse de Saint-Nicolas. Un descendant s'établit dans la suite à
la Baie du Febvre, où naquit Abraham De Nevers, dit Boisvert, le père
de M. Edmond De Nevers. Ce dernier a fait ses études au Collège de
Nicolet. Après un séjour d'une quinzaine d'années en Europe, où il écri-
vit ses principaux ouvrages: "l'Avenir des Canadiens-Français", et
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temple de jérusalem! Seule la croix de fer, surmontée du
coq gaulois, reste comme souvenir. Elle a été conservée avec
soin par la famille de M. France Deners. Les passants peu-
vent la voir devant la maison çle cette famille, une des plus
ancieles de la paroisse.

Après le départ de M. le Picart, le 25 septembre 1713, la
paroisse resta sans titulaire. Elle fut desservie pendant une
dizaine d'années par des Récollets, des Jésuites et.le curé
Resche <le Saint-Antoine-de-Tilly. dont le nom apparait fré-
quemment dans les registres de l'année 1721.

L'année précédente. comme la première église en bois tom-
bait en ruine, et qu'elle n'était plus centrale, plusieurs liabi-
tants supplièrent Mgr l'Evêque de Québec de leur accorder
la permission de construire une deuxième église, en pierre.
Tout le monde était d'accord sur la construction elle-même,
non toutefois sur le choix du terrain. On temporisa; puis au
mois le juin 1721, le C<.iseil Souverain statua définitivement
qu'une deuxième église, en pierre, serait en effet construite
au village actuel de Saint-Nicolas ".

Cette décision ne regardait pas seulement cette paroisse.
L'arrêt qui est signé par Mgr l'Evêque de Québec, M. de
Vaudreuil et Bégon. réglait en même temps l'étendue de
toutes les paroisses de la Nouvelle-France et tranchait un
grand nombre de difficultés pendantes relatives à la construc-
tion des églises, des presbytères, etc. Ce règlement, sanc-
tionné à Paris le 3 mars 1722, déteninait comme suit les
limites de la paroisse de Saint-Nicolas, et le site de la
deuxième église:

"l'Ane Américaine" (2v!s il vécut quatre ans à Québec. Il est mort
il y a une dizaine d'années à Central Falls, E. U., où habite aujourd'hui
sa famille. Un des frères l'Edmond, M. Lorenzo De Nevers, après un
stage à Paris de plusieurs années, est devenu un artiste-peintre remar-
quable.

zo. Cf. Edits et Ordon;a;nces, vol. 1, p. 451. - En i&85, le gouverneur
du Canada confirmait cette ordonnance avec plusieurs autres. Cf. Ga-
:clc du Canada, 1845, page 1871.
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L'étendue dle la (dite parc-isse, située cii la Seigneurie de

Lauzen au ]-«-ut d'en lit sera dle trois lieues ei. dix-sept ar-
pents que contient le -reste <lu fron)it <le la dite seigneurie, à
prendre. <lu côté d*en bas. depuis la riv'ière du Sat <le la
Chaudière. cii lewnr 1k I.ng <lu hleuve. jusqu'au fief " tte
la dite dueBeaudoin. relevant de la scigneurir dle Tilly.
eiistinl),L des- prfmictrs renferniées dans ces bornes: et suar
les re>editos<u sei-ieur iCharest )et habit-ants; de la
dite par--js.- -e oi la n' .uivelle église. cimetière CLei. y
1èreet jardin jx-ur le curé placés sur les deux arpeii*s (le terre
en superficie donnés pour cet effet par Jac<jues P-eauf<-r.
otre lesquels le s:ieu.r C!:-arùs*. s.ze,ur de la dite c»ate. dion-
nt'ra suiv;ant ses rre.quatri rensd terre de front sur

quar;1! depro if-,ndeur.

Il t'. il* ci-li décidé qil:e 'gls et le preshyêv;re se b-d"i raient
sur les~ Jeux arpcnis i!":e lac<îues eafoi fari!i;er. vt

àesi la Fabrique -, i 72,7>. à la c<nî rnque Pzau f. ýrt
aurait s' 1n banc auîr er rang dle l'église. Le cimièlre ainsi
rOue le ija.ri Jm .r le truré. étaient .:pi dln e;'eux ai'-
peins. Le 14j mas 7.2. Ci.:arest àl.u la fabiqu-ie une
terre de !;'rItt iCfu.sr 4" -le Poi '11leur. Sillice un
peu plu-1s bas et bornmée au sdoetpar J#-es. Dcnicrs. et au

z.-cîpar Pierre Renarél. 119 fît ebn nièmec em-ps. l'uim
iiiorceat (le terre -tnucliaiî: i elui .'népar 1 cri:e e

f mr.C rlnen ce dernier jusqu'au fictive.- c'est là q!ue se
Ire î:î'e l'ancien verýger et le lcaeactuel <rlu cure.

Pendant tout ce tem.ps. ir4is desservants s'étaient succédé
à Saît-Nc':ds Eninle 14 juin 1 72-R S.-;s!aduîta

-ci- n le 'M. R.xilr.et sur l'cnpflacancent rJu'usccune le pre:z-
'mère d'auie'ur''ui. eut lieu la lbin&diction de la première

pierre de la, deuxième égli -. i la îeisîème si flOfl5 C'' -t n-
la, diple ie o i 9. C'ette première pierre fui î ->se pr le

e' F' ite ici - te--rc" -.i -icrrne
i~. i ~~"C. '.:it rI emplace !a chalbele. ura dlonc u
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sieur Chriresr q;ui donna 10 livres d'auni'ne: ct la bén&lic-
tion fut faite par M. Pierre Auclair <lit Desn<>t-ers. curé de
Saiiit-A-ugustin. dont plusieurs anciens paroissiens avaient
em8î'ré à SaQ-icls uant au presbytère. il fut bàti de
1721 à 1724- Il comprenait une salle publique, et qiueilue.-
pièces pour le curé.

Le terrain <le la p:renmière église fut vendu le 10sio <lIr
t -» à la veuve 'Michel RousFeau: il passa ensuite à Lmi,î
jaccjues Rousseau. Cette terre qui est bornée à l'Est par celle
de Madame Veuve Nazaire Guai.es;t aujou.rdhlui la r.-r-
priété -le M\. S'tanislas Chevrette. Le 24 octobre î6.la
fabriqjue achectait de b.-Die Huart (le la Pýc-inte-Lércv. le te-
rain sur 1lquel est située Fléglise atci contenant a peu pres
un arpent de f r,>ii sur So depriolnr

b i-s <le la coinquéte. la î~r~seétait dsn epar un
npretire séculier. M-%. Tinoî lesroches. letquel avait succédé --i
Père *C.ar xýiter. réc- 'Pec. en l 1. Il saras- cure jus-imiei

1 7e Ci oz ' el r en 1-,7-7. Les, T~-ZéI-1let.s c-. 'tilmuèrent à
srvir la parc-isse itsjuni - C"ezz en cette derière an-

niée (IL" M. .Xrcha;nbault: fai sr'n ct~ecnn curé eni titre.
La Yi' 'sen'aura dais hi suite fine ilvs curés, attitrés_. N.ous-
en c''ip< lu ix,-hulit. ' 4tursM. l'bb . Cantin. curé die

Sait-Nicelasdepuis 19)02 ~
M\. Archanihaffît aimait l'agr- lue l osdi u

terre ie six arp<xns; de frint, au 2e rang. e ire autre (le
-Ili~s aur Ii.or. sur le binri! du ileuve. Ces terres for-

maîcnt '4a -. riliére i*tne aszvaste ep'iîin.C'é mit
l' ï,'q ilo les cu(iaîn. le iam-.clasfisaient tue

posse er.s le >-u'!f. On castate pair les greffés dles rais
que. du &'c à les c''os"sétablirent dans les m. ns dle

'ïcrc tic ds Grre-ore.de Vie è et eoi't Vit-
Cî;m .Nil! donte quîe la pari active prisc par MI. le curé

13. V'oir Apç.endicr: Mmse des curé-, et
1.. 'Ci. J.-E. Rn.y. Risi. de 27 Se4n<iqcj de %a:"7 111. .4
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Arcluinibanît au mouvement (le colonisation euit un heureux
effet sur le développement de Saint-Nicolas. Le recensement
dle 1825 ludique une population de 1917 âmnes pour la pa-
roisse (laquelle s'étendait bien au-delà des limites actuelles);
ce qui accuse une augmentation notable pendant la dernière
décade.

Ce fut sous l'administration de M. le curé Dorval (1798-
1805) qu'un nouveau presbytère fut bâti. Le permis de cette
construction fut signé par _Mgr Plessis le 23 février i1804.
Cette maison démolie en 13.a été remplacée par le presbv-
tère actuel.

Vers 1822, le curé <le San-ioa.qui était alors M.
Dnfresne, lut soccuper ¶le:s colons établis ïï Sainit-Sylvestre.
Il les desservit jusqu cxi 182e. date de Férection canonique de

cieparoisse. La première ves fut ditle4nvmr

i et le i oe dimanche après la Pentecôte, enî 1$,31 , la pre-
uiere #.is le 'ain-Svlv-estrc étaii hénite solennellemient.
A peu près vers le même iemips. le curé de Saint-Nicolas
poiurvoyait aux besoins spirituels des colons dle 'Sainit-Cilles.

En 1821, connuie la population avait fait <lassez rapides
progrès. les habitants demandii(èreilt la permission <le cons-
truire une nouvelle église. L*anciennie devenue séculaire, n'cif-
frait plus assez depc.et <le plus, con y gelait Pendant les

dïcsLa bénédiction et la pose (le la premtière pierre lu nou-
veau temple eurenit lieu an mois d'aofxt 1821. et ette «ons-

irction, o inlencée sons l'aclîinisîrtisîniji de M. Viau. fut
teminée par 'M. Dr.fresn-ie Cl 1$2-. C*est lgie.avec ;.a
sacristie. d'uiud'ni epuir.. tl a subi plusieurs répara-

îcr-s d1, ni les principales sont celles fatsci' 1ý71. par M.
l"abbé .Aut. Gauvreau (plus lard M-r Gauvrean de vénérée
m êénoire '), et celles que dirigèrent 'M. J.-Ed. Pagé, curé de

il;. Vr-ir le ieI Oc.ge 'bucnt- a init iêcemmeznî ]*'u de fes anxciens vi-
e -fefl~s de ~xXc '.%Y. l'ablté W-A. Scc:-, i.\occs d*argent de

Ece-iude N.-D. de Lévis. 1xgx$'k
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1895 à 190o2. et le curé actuel. M. l'abbé Cantin. Les travaux.,
dûs a ýMous. Pagé sont surtout tire Seuvre de décorationl miu-
ralc; ils dlurèrent une partie de l'été i goo et furenit accomplis
par- des peintres étrangers sous la direction d'un artiste aIle-
nard, M. NVeidenbachi. La fresque qui- dléco--re la voûte, au-
(lessus du sanctuaire, a été faite en mêmie tei-ps. par le
peintre américain Conifield. C'est une copie <le l'Agynus Dei
de Murillo. Sous l'administration de M. l'abbé Cantin 11, le
poprtail et le clocher ont été complètement refaits. le- toit re-
couvert à neuf, la sacristie restaurée '-- et un nouveau caril-
Ion de cloches a été installé '«.

L'église possède quelques bons tableaux. En voici la liste:
il - Salut 'Nicolas **, revêtu de ses ornements pontificaux.
(Yest une oeuvre de mérite, à laquelle, mialheureusemnent, des
mains distraites ont fait subir, au dernier siècle, une réduc-

tinrgrettablle pour la faire entrer dans un cadre plus ipetit
que la toile. 2~. "Les clefs de saint Pierre *'. copie attribuée
à Planiondcci. 3' .* La visite de la Sainte Vierge à sa cou-
sine sainte £lisabeth, copie attribuée à Légé 4 "Saint-
Antoine <le Pak'uie **, ouvre remarquable faite par le peintre
italien. Pasqualoni. sous la direction :de MrB enjamn Pà-
quet, alors îà Rie. 5"_ « Baptême de Notre-Seigneur jésus-
Christ -. copie attribuée à Planiondon. Un autre tableau,
"jésus rencontrint les saintes Femmes *', le plus ancien peut-

ic. 'M. l'abbblé Onésij:lre Cantir. curé <1C Sî-Xicolas depuis 1902. flp-
partient à l'uinc des principailes famille-- du crité de Lévis. En 1907. il a
célébré ses nocs d*fargent, dans la paroisse qu*il dirige w'.ec autant 'le
zile qî'le de tact. et oùai il est universellement etirné. L'uine de ses soeurs
est religieulse fi l'Iifeel-Dieu <lu Prciu-Sn sîs le nnni de marc
'Marie e éu.L'un-. de ses frères, Pierre, est Préfet du «inné de Lévis
depuis plusieurs aune1res.

17. Cette sacristie nvait été restauTrit une mienièêre fnis. cii ISQ7. SCO's
M. Buireau. dncs eurd NI. (;nî;vreau. 01u v voi vec les portraits <le

Quielques curés. une ir*-s belle reintrer de l'ar. .-5te Plarnündeni. représen-
tant 11gr Alcdccir Deniers.

I& L'orgue en t; dfi l'initiuive de M. l'abéiurc.ai.
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être de la collection, a été donné à l'Université Laval. en
1875, à la demande de Mgr lamel.

Les confréries ct pratiques pieuses et bienfaisantes. éta-
blies à Saint-Nicolas, sont les suivantes: Le Saint Scapulaire,
1841 : Le Chemin de la Croix, 1843: l'Apostolat de la priêre,

1863: la Société de colonisation, 1888: les Danes de Sainte-
Anne, 1888; la Sainte-Famille, 1893: les Enfants (le Marie.

1903: la Société de Tempérance, 1907: n-ais la tempérance
avait été prêchée et établie dès 1841. Une Association de
navigateurs, jadis nombreux dans la paroisse. fut fondée
sous le patronage de la Bonne Sainte-Anne, en 1873 Une
lampe donnée à cette occasion devra brûler à perpétuité de-
vant le Saint Sacrement. Le symbole le cette confrérie est
le petit navire que l'oîn voit encore suspendu à la voûte.

L'église de Saint-Nicolas, malgré certains- défauts, peut
être considérée comme une de nos belles églises de campagne.
Vue du fleuve dont elle n'est séparée que par queiques ar-
pents et qu'elle surplombe, elle présonte un beau coup d'Sil.
Le cimetière où s'élèvent plusieurs monumenis dle prix. des-
cend du côté nord, vers la falaise; déjà agrandi en 1888, il
atteint depuis l'amnée dernière le bord <le la côte. M. l'abbé
Bureau fit poser. du côté sud, une solide clôture en fer avec
porte surmontée de deux anges. annonciateurs du jugement.
Nous croyons savoir que M. Cantin projette l'érection d'un
calvaire qui dominera et protégera le champ (les morts.

* *

Au temps des chantiers Ross, maintenant disparus. la pa-
roisse de Saint-Nicolas jouit d'une grande prospêrité indus-
trielle et commerciale qui activa beaucoup le mouvement de
la population. Exclusivement agricole, la population actuelle
n'est plus que de 1475 âmes. La valeur des biens-fonds inpo-
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sables, pour toute la paroisse, est estimée à près d'un demi
million. On trouve dans la paroisse une succursale de la
Banque Nationale, un bureau de téléphone, une charronne-
rie, deux beurreries ", trois moulins à scies, deux moulins à
farine, de bons magasins, etc. Il existait déjà à Saint-Nicolas
un cercle agricole; une société coopérative vient d'y être fon-
dée.

Erigée en 1722, sous le régime français, la municipalité
de Saint-Nicolas a été reconnue sous le régime anglais, le 18
juin 1845. En 1912, le sud ee la paroisse s'est détaché du
nord et a été érigé en municipalité séparée. A deux reprises
le territoire de la paroisse a été démembré: le 11 mai 1851,
une partie fut annexée à la paroisse de Saint-Lambert, et le

24 septembre 186o, une autre partie fut incorporée à la pa-
roisse de Saint-Etiemie.

*
* *

Disons quelques mots de l'éducation. A Saint-Nicolas,
conmme ailleurs, dans la province de Québec, l'instruction fut
lente à s'introduire dans les familles. Cette paroisse a vu les
maitres d'écoles et les notaires ambulants. Portant comme
une pacotille leur écritoire et leurs livres, ces hommes al-
laient de maison en maison, enseignant les enfants et méme
les grandes personnes, et faisant les contrats. Si les notaires
étaient assez bien payés, les professeurs ambulants rece-
vaient maigre pitance. Le système, il faut le dire, valait peu.

Des citoyens de progrès, par la force de leur volonté et
par leur persévérance, réussirent néanmoins à se faire un ba-
gage intellectuel suffisaat pour remplir avec succès des fonc-

19. Les prcduits laitiers de St-Nicc.ias, notamment ceux de la beurre-
rie du haut de la paroisse, jouissent sur le marché d'un très grand re-
nom.
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tions publiques importantes. Tels furent, en particulier, ceux
qui obtenaient des -grades dans la niilice territoriale.

Le capitaine J.-Bte Deniers, le lieutenant Filteaiv, le briga-
dier Ignace Lambert étaient assez instruits pour écrire des
ordres et transmettre des rapports au Gouvernement.

En l'aniée 1816, alors que se dessinaient divers mouve-
ments en faveur de l'éducation, et entre autres celui de
" l'Institution royale ", le gouverneur Drumnnond nomnia le
capitaine J.-B. Deniers, le capitaine Antoine Fréchette et
François Gagnon, commissaires pour voir à l'érection d'une
maison d'école dans Saint-Nicolas. Le io avril de la même
année, il choisit Ignace McDonald, comme instituteur, avec
un salaire de 50 louis. En 1820, quarante enfants fréquen-
taient cette école. On y enseignait la lecture, l'écriture, le
français et l'anglais. McDonald enseigna à Saint-Nicolas,
comme instituteur régulier, de 1816 à 1828: il lit ensuite des
classes de maison en maison.

En 1829. on compte 3 miaitres d'écoles, François Prévost,
joseph Croteau et Marie Z. Guay, qui font la classe à 1 i en-
fants, sur lesquels 59 ne paient rien. La paroisse recevait à
cette époque une allocation du gouvernement de 40 louis
pour le soutien de ses écoles. En 1831, on constate un pro-
grès notable dans l'éducation. La paroisse a huit maitres
d'école: MM. Georges de la Perelle, A. Mauffet, Joseph Ga-
gnon, Laurent Pâquet, julien Martineau, Joseph Lemay, Jo-
seph Croteau et M. Martineau '.

Quelques années plus tard (1859), Saint-Nicolas avait
une école modèle, et le titulaire était M. J.-Bte Cloutier qui
devait faire sa marque dans l'enseignement. M. Cloutier
enseigna d'abord avec succès à Saint-Nicolas, de 1849 à

:2. Parmi les instituteurs nés à St-Nicolas, mentionnons MM. ictor
Bérubé et Stanislas Fréchette qui enseignèrent, croyons-nous, en dehors
de la paroisse. Le nombre des institutrices diplômées, nées en cette
même paroisse, est considérable et s'accroit chaque année.
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1858. Puis, entré à l'Ecole normale Laval comme élève, il
en devint, après un nouveau stage à Saint-Nicolas, un des
professeurs les plus distingués. Depuis 1891, il est à sa re-
traite. En i88o, M. Cloutier fonda mie revue pédago-
gique "l'Enseignement Primaire ". qu'il rédigea jusqu'en
1890. Cette revue passa alors sous la direction de M. C.-J.
Magnan, ancien professeur à lEcole Normale Laval de Qué-
bec. et aujourd'hui inspecteur général des Ecoles Catholiques
de la province.

Dès que l'Acte dit des " Ecoles de Fabrique " fut promul-
gué :" M. le curé Dufresne travailla à organiser ce nouveau
système scolaire. Mais ce fut sous son successeur, M.
Etienne Baillargeon, que la première école de Fabrique fut
ouverte. Parmi les titulaires de cette école, on signale Melle
Marcelline Dubois, personne d'un réel talent pédagogique, et
d'une rare vertu, qui enseigna durant plusieurs années à la
satisfaction générale. On rapporte qu'elle songea, sous l'ins-
piration du curé, à fonder une communauté enseignante=2.
Les circonstances ne le lui permirent pas. Elle fut remplacée
par les Soeurs de la Charité.

C'est en 1870, à la demande de M. le curé Gauvreau qui
venait de succéder à M. Baillargeon. que les Sœurs de la
Charité arrivèrent à Saint-Nicolas. Elles s'établirent d'abord
dans la vieille école. Le 8 octobre 1871, avait lieu la béné-
diction d'une chapelle dans cette maison. En 1876, M. Bu-
reau, successeur de M. Gauvreau, acheta du notaire Grégoire
un terrain où il entreprit la construction d'un couvent, le
couvent actuel. Les classes s'ouvrirent le ier septembre de
l'année suivante. En 1879, le curé s'entendit avec la com-
mission scolaire, et moyennant augnantation de salaire, les

21. Cf. Actes et Ordonnances révisés du Bas-Canada, p. 5.
22. Depuis cette époque jusqu'à sa mort, la "maitresse Dubois ",

comme on l'appelait, portait un costume religieux.



Sours de la Charité prirent sous leurs soins l'école des gar-
çons, qu'elles ont abandonnée, puis reprise depuis.

La paroisse possède, outre le couvent, onze écoles fré-
quentées par 230 enfants.

*
* *

On a pu voir par ce qui a été dit que la paroisse de Saint-
Nicolas remonte aux premiers temps de la colonie. En 17oo,
le seigneur Duplessis prenait possession (le la Seigneurie de
Lauzon, et en 1706, les autorités ordonnèrent un recense-
ment dans toute la Nouvelle-France. Ce dénombrement don-
nait pour la seigneurie une population globale de 431 habi-
tants.

A l'aide du plan de M. de Catalogne, mentionné plus haut,
et dressé trois ans plus tard, nous trouvons vingt-neuf pro-
priétaires établis dans la paroisse de Saint-Nicolas, depuis la
limite ouest de la Seigneurie de Lauzon, jusqu'à la rivière
Chaudière. Voici leurs noms:

Pierre Bouclier, Jean-Baptiste Buissii. Laurent Huot dit
Saint-Laurent, Denis Boucher, jean Dumay, Aubin-Lam-
bert. Michel Châtel, François Lambert, George Marion, Jean
Lebon, M. le curé le Picart, Jacques Rousseau, René Méthot,
Michel Le Marié, François Fréchet I, André Bergeron, Jean
Pilot, Nicolas Dumay, Eustache Dumay, la Vve Abraham
Méthot, Guillaume Dupont, René Dumay, joseph Jérémie dit
Lamontagne, André Bergeron, Ch. ie la Minotière, et
Claude de Bermen, sieur de la Martinière, qui possédait les
terrains avoisinant le bassin de la Chaudière

Plusieurs de ces familles n'ont pas laissé de descendants,
au moins dans la paroisse. D'autres, comme celle des Dumay

23. Sa terre était probablement celle où habite aujour'dhui M. Benja-
min Piquet, héritier d'Ignace, son beau-irère.

-- 16-
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(Demers), s'y sont multipliées prodigieusement. Parmi ces
dernières, il s'en trouve un certain nombre qui, lors des fêtes
du troisième centenaire de la fondation de Québec, en 1908,
ont pu justifier une occupation non interrompue du bien an-
cestral pendant deux cents ans. Les descendants de ces fa-
milles ont été décorés d'une médaille comnmorative. Voici
leurs noms d'après le rapport du " Comité des anciennes fa-
milles ", qui a pour titre " Noblesse rurale":

Famille Lambert, 1670, représentée en 1908 par Ferdi-
nand Lambert; famille Rousseau. 1671, représentée en 1908
par Benjamin-Jules et Benjamin-Honoré Rousseau; famille
Deners, î672, représentée en 1908 par Oner et Modeste
Demers: fantille Bergeron, 1672, représentée en 1908 par
Marie-Anges (Madame Elzéar Morin) et Célina (Madame
Pierre St-Pierre "; famille Fréchette, 1703, représentée en
1908 par Télesphore Fréchette.

C'est avec un légitime orgueil que ces cultivateurs peuvent
aujourd'hui se proclamer " habitants ". On sait que dans les
les premiers temps de la colonie, le ministre Colbert, ho-
nora ce titre de faveurs considérables, surtout pour les fa-
milles (lui avaient de nombreux enfants. Les autorités ci-
viles du régime français ne se contentèrent pas d'encourager
cette noble profession de l'agriculture, elles voulu.ent proté-
ger les cultivateurs contre la tentation de l'exode vers les
villes. C'est ainsi que l'Intendant Bigot, en 1749, défendit
aux habitants des campagnes d'abandonner leurs terres pour
s'en aller rester dans la ville de Québec. Une défense non
moins sévère était faite aux bourgeois de la ville de louer
leurs maisons aux habitants de la campagne. Nul doute que
ces lois eurent pour résultat de maintenir bon nombre de cul-
tivateurs sur leurs terres.

24. Le descendant qui la possède actuellement est M. Georges Laliberté.
2-
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De 1730 à 17-60. les reg-istres dle Saint-Nicolas font niti-
tion de pilusieurs nosnouveaux :Joseli M3.artiieau. Jean
Filteau. Louis Croteau. Pierre Sansdhagrin. Igniace Baron,
Renié Sinnean. etc.-Signalons ici ]*entrée en scène de la
famille Pàquet dont nous retraçons pius loin flmiistoire. Cette
familie, alliée ;à une grndIe partie des hiabitant-s de S.ain--
N:Ic-,las. occule une place c'ýmnsidérable dans, les annales reli--
gieuses et civiles dle la parroisse dont nous parlons. Le lecteur
qui v*. udra bien parc- -urir ce v. a -.s-:,dtera par lu,--
mie quelle lignée d'hc'minies remarquables elle a produit
dans l fflise. dans les prof essions libérales, dans la pol1itique
et dans Fazîgriculture-

Vers la lin du î$e siècle, on rencontre dans les archiiies de
la paosequelques nopis allemands. comm-e W'agner et
Frédérick, et un nomi hongrois, Wexler, qu'on ne ret..ouv.e
plus. - Plus tard. il l'pnque de l'émigratioin irlandaise.
plusieurs familles% venant d'Irlande s'àblrn âsaint-
Nicolas. telles les Costigan. les, Sullivan. 'Lez, Baker, les

Se-o.etc. Ces deux derniières familes v ont fait suc)uee
et ont loué un r;-l très appréciable dans la lx-roisse. Pend.,ant
lo-nt-tenis sest lait entre Si-icaset Què.él-r un excel-
lent service quotidien de bateaux: à vapeur --Aiu: la conduite
des capitaines Baker. père et fils.

Il ne suffit pas pnur la prospérité d'une paroisre d'avoir des
habitants. Les voies de conmications sont un élémient
essentiel de cette prospérité.

L'histoire de la voirie de Sant-Nickolas ommenct avec
l'année 1718. Le Grand Vover traça d'abord le chemin du
Roi, depuis l'extrémité ouest de la paroisse jusqu'à l'anse
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dlu vieux Mo1culin. Avant cela. les habitants voýyageaie-it mni-
eé-iahlerner.:. Ils côtoyaient le rivage en canots, ou cheini-
naieri dans un sentier abrupt et tortueux qui longeait la côte.
E:--i 17- . le Grand Voyer Poursuit le tracé du chemin du Roi

d:usla vieille église. jusqLl'à la rivière Chaudière. Le pro-
cê- nra entiornne 4o pre-priétaires établis le long- de cette

vIels z-;-_.nt obligés de faire chacun leur part& de chemin,
puis enuede vt>r à o entretien.

Lc-z atures chemins 4xit été ouverts aux dates suivantes:

Chem.rAin critre les Caps. i-8 de Vire-Crépe. '-w:: du
Grr~Vilge et Vit-1,A-ntenl. 1, $2: de Terreblxne, 1S.!3

di zi~Saint-L--ui.s. it2 0: du bas d1u trait-carré de Vire-
Crp. 3 du jisaeBaker. î$S46 ~

l1eli':uut pc'nre-1t les tintes (lui suivent:

R. z, chcez Loignozi. I 762: route de débarquenient. 1767

i 7ý17: -le Sailnt-Gilleýs, 1792: le Vit-CO:itecnt. 1797: chez
B'asile D)eiers. i8o '-wdi dcreuis ): r-3ute Craig. i'S i 1

ideremplaça. celle de Saint-Gilles i : chez Joseph Gingras,
i1S:21: chez Etienne t(auj' 'urd*ii \XlAp-->n:sei Pàque. 1,333
et Z $42.

Saint-Nicla se limite, à l"est, par la riire Chaudière
Comm:ne la traversée en bac, sur cette rivière, était un danger
perna-eiit. tu du intins une s:ource d'enn.uis et de retard
lxiir !tNs v#i-Àgeurs, XWalter Dav.idsc'n. seigneur de Saint-

e5. t*s lArs. ce bort de chemin remplaça, comme chemin du roi, le
cbenir. du moulin, dfflt la nocve' e destinaton restreinte fut cornsacrik
par un procis vtcibal de zPoc'.

_,6. C'est 'vers cette epoqlue que iut construit le quai Baker, passé, en
î8W. Sus le contrôle du Gouvernemt fédérai, et devenu par ses soins
le beau quai aactl

27 «La rce Craie, due au Gouveneur de ce nom ne fut pas plus
tct terminie que l1o= y iublit de suite une tigne rigulière de diligence
entre Québc et Boston' 'J.- Roy, Hist. de la Seigw. de Lmto, VOL
111, . 423).
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Gilles, denianda à la législature, eni 1iS, la pernmissioni d'éri-
ger là Un pont à ses firais. Cette permission lui fut accordée,
et un IBill voté à cet effet, le 1er avril de la nmême année. mit
les habitants de Saint-Nicolas dans la jubilation. En effet. ce
pont était une amélioration considérable dans la voirie de
cette régio. Il ouvrait du coup aux habitants de l'ouest de
la Chaudière un débouché avantageux pour les produits de
la ferme. Il facilitait aussi le conmnerce avec les établisse-
mnents des régions nouvelles. Car, gràce à la construction du
chem-in Cr.aig qui aboutissait à Saint-Niilas, le mouvement
colonisateur s'était porté ;tisqu-. dans les cantons de *Fst. Le
pont David-cor. eut le sort dczs choses périssables. et le bac
reprit ses fonctions.

UJn ipoxnt p)lus scilAide et d'une structure élégante fui cons-
fruit en xso.s:us l'admninistration 'Mercier. On le nonina,
Pont Garneau. en l'honýineur de M. Pierre Garneau. alors
Ministre <les Travaux Publics. Sa ]on îgueur est de -466 pieds,
et il a ctéSoo:il fut benit soiennelléient et inau2turé
le 6 miars 1t1

Mais ce pxont n'es;t qu'un fétui à côité <lu Pont <le Q>uébec
qui relie depuis un an lesF rives du Sint-Laurent vis-à<-vis la
part:,isse dle S,"ainte-FLov et le bas de la paroisse deSat-i-
las. C'est une des gloiires de cette patrocisse de servir ninsi de
point de suplwirt îâ l'uile (les, grandes irerveilles du inra-nde.
La questiron d'un pirnt sur le Sait-Laurent ne date pas
d'hier. Dés 18- les 'habitant-, de Saint-Nicolas. que cette
entireprise intéressait pa.'ticuliéren-ent, en entendirent parler-.
Mufns ce n'est qu'en 1$97, qu"on se nit ;à l(uTEn 1907,

la partie suid du pont était terinée. lors-ý-qu'elle s'effrondra,
cutri-aant dans Le fleuve une centaine d'ouvriers, dont go
perdiren.t la vie. Ea ;910. le gouvLerneinent fédévral se"tant
suib.stittué à la compagnie qui avait entreris la constructior.,
lit reprendre les travaux : et le ii s"etebre 19 1 é) les deux
bouts$cniees du pont. appuyés s:qr des piliers d'an'-
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crage. étaient prê~ts à :.ecevoir la travée centrale 2'. Cette opé-
i-atioii qui exigeait un véritable prodige de précision rnéca-
nique avait réuni sur les deux rives du fleuve des foules ini-
ruenses venues de tous les points du pays et des Etats-Untis.
Malheureusemient, une nouvelle catastrophe survint et plon-
gea toute la population du pays dans la consternatios. La
travée centrale se rompit et alla .4abinrr dans le fleuve, eni-
trainant encore de nouvelles victimes. dont m~ nonm,é
Derners de Saint-Nicolas.

Confiants dans leurs calculs, les ingénieurs continuèrent
les travaux. Ils reconstruisirent la travée centrale, et au
mnois de septem-bre 19x7. tout le pont était terminé. Il a été
ouvert à la circulation des trains de fret au mois de décembre
de la màme année. Le 7 janvier 1918. le premnier train de
passager-;. partant de Québmc passait sur le pont de Québec,
en roýute pour 'Montréal '_

Le pont de Québec qui fait F*orgueil du pays. particulière--
ment des québécois. est aussi un sujet de léýgitime fierté pour
les habitants de Saint-Nicolas. Ils eni espèrent avec raison un

ý!& Chaq~ue bras cartileve- mcsuire zM0 pieds dle longueur et chaque
bras d"a-.crage zv pieds: la loýn-gueur de la travée centrale est de &P>
pieds. ce qui f-ait une longueur 'le e$3o pieds pour l'ensemble du pont
cantilce-r proprement O~it. Ajouitons à .ela deux passerelles dl'approche
aux deux rives :nrd et sud, la premnière lengue de z,-o pieds et la
deuxième de i.o. ce qui donne, pour l'ensemnbe du pont. une longueur
totale de ýj2o pieds. u'.ce une largeur de 88 pieds itrir de la
structurr, et de Tmn pieds à lextéricur.

La longuneur la plus itnnortante a sigraier est celle qui sépare les deu
piliers principaux: cest l'arche miialliquc de la plus longue portée qui
soit au mnd.e - elle mesure i8Sn pieds de longueur et dépasse de go
pieds chac.uned<es arches du fameux cantilever de la Forth. cnu Ecosse;
c'es cette hardiesse architecturale qui est la note caractéristique du pont
de Québe et qui eni ait une des merveilles du mnnde.

<Le Pou! de QuxI'ec. par l'abbé Henri Srad-aX'rJeFac'
nov. lui.

-9. Celui qui trace ces lignees était à bord du train. en route pour %aint-
Xkccias. où il allait consulter les arzhives paosk .- Le 6. un train
de passagers Tenant des Provinces niaritimes était entré dans Québe
par le Pont.
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regain de prospérité, puisque cette construction les met en
contact plus immédiat avec la capitale.

*
* *

L'histoire de l'industrie à Saint-Nicolas, toute sommaire
qu'elle est, ne manque pas d'intérêt.

Nous avons vu qu'nm moulin à farine avait été construit
dans l'anse dite du vieux Moulin, dès 1690, par le seigneur
Duplessis. Celui-ci avant vendu la Seigneurie de Lauzon à
Etienne Charest en 1714, le nouveau seigneur s'empressa de
construire un second moulin sur la rivière Rouër, en bas du
village. à l'endroit où devaient plus tard s'élever les moulins
Ross. Le 4 mars 1717., Charest louait son mioulin à Pierre
Travers. farinier, à la condition d'avoir part égale dans les
revenus. Ce marché fut rompu le 23 septembre de la même
année, et Jacques Beaufiort, dit Juneau. prit la place de Tra-
vers. C'est pour commémorer le nom du populaire farinier
que l'on a nommé. et que l'on nomme encore le chemin qui
descend au moulin " chemin St-Jacques ". Jacques Beau fort
ne tarda pas à rendre son moulin le" meilleur de la région".
Si bien, qu'en 1732 les négociants se plaignirent de ce qu'il
ne pouvait exécuter à temps leurs commandes. C'est en cette
même année, que le Roi fit un règlement contre certains abus
d'exploitation des moulins seigneuriaux. Il envoya aux pro-
priétaires de moulins des cribles, avec défense, sous peine
de cent livres d'amende, de moudre sans cribler.

Etienne Charest, le septième seigneur de Lauzon. mourut
eni 1734, laissant trois enfants: Etienne, Joseph et Thérèse.

Cette dernière épousa plus tard jacques Charly. C'est entre
ces trois héritiers que la seigneurie fut partagée. Etienne
ayant acheté la part de son frère défunt, il ne resta d'héri-
tiers que lui et Charly.



- 23 -

El' 1764, après la cession du pays, I-:tiennie Charest nfut en
vente le moulin de 1Saint-.LNicolas. Voici coi-nnvwit il l'annon-
ça dans la " Gazette de Québec"

Le domaine <le Saint-Nicolas situé au ixord du fleuve, a
iS arpents de front sur 40o de profondeur, sur lequel, il y a
(le construit, cii bois, lui petit moulin à farine d*une meule,
allant par eau. Avant la guerre, ce mîoulin était bâti en pierre
et avait deux mieulJes. Le nibulin était (le 6o pieds de long
sur 24 (le large, à uni étage: il y avait un hangar. à côté, en
pierre, de 50 pieds de long sur 2o de large. dont les mi-urailles
sont enccore bonnes. L'anse du moulin fait le plus beau havre
qu'il v ait po-ur les bâtiments; ils peuvent s'y écorer (ancrer)
ccentre le molnpour décharger; on niîoulait à ce nmoulin
avant la guerre plus (le 6o.ooo inotis pour les bourgeois.
pour le commnerce des farines. Il y avait avant la guerre, un
fort beau mioulin à scies. la rivière du moulin ayant beaucoup
d'eau.

Le 12 février 1,-05. Eiienne Cliarest et Cimarîr venldaicent
cette propriété et toute la seigneurie au général Murriv.
pour le prix de 37,50 livres sterling, pavées comptant C'est
ains-i que Mw\-trrav devenait neuvième seigneur de Lnuzirn.
Auss;,itôt, le général anlýais s'*occupa de faire reconstruire le
grand moulin de Sainît-Nicolas qui avait, été détruit pendant
le sgede Québec. Ce moulin était le mieux situé et le plus
rém-uniérateur dle toute la seigneie CeftEI neCia

rcsz. ffis, qlue Mu\-trrav choisit pour diriger les trvu.Plus
tard Tohin Caldwvell fit creuser, aux approchies, des élss
«'enstruire de grandes dalles, et des maisons pour les ou-
vriers 3<'. Les ruines de toutes ces constructions existent
enore. L'oeil cauic 1 x les découvre à travcrs les hialliers.
Chaque printemps, avec les dégels, des morceaux de miurs et
de lncrs sécrouljent rsen1t Un abiandon comîplet u
quasi reavrant enveloppe ces débris.

.3o J.-EL Roy, H<szf. Sein,,. Lau:,. vel. 111. p. 381.
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C'est dans cette anse, et sur la rivière qui s'y jette, que
vers 1830 les célèbres chantiers Ross furent construits "'. Il
en résulta beaucoup d'activité et un commlerce très considé-
rable de bois. La population de Saint-Nicolas s'aug1n*nta en
peu de temps d'un tiers. Un village nouveau surgit, composé
de trente à quarante maisons, groupées autour de la gra-
cieuse résidence de M. Ross, au milieu de la nature la plus
pittoresque: et pendant quelques années, l'exploitation indus-
trielle qui alimentait ce village fut le centre des affaires, non
seulement de la paroisse, mais de toute la région.

*
* *

En terminant cette esquisse. rapide et incomplète nous le
savons, de Saint-Nicolas. il nous est agréable de constater
que cette paroisse a donné naissance à des hommes de valeur
et de notoriété dans presque tous les domaines le l'activité
sociale.

Elle cong>te parmi ses fils, un évêque. Mgr Modeste De-
niers, premier évêque de Vancouver, après avoir été un des
plus intrépides missionnaires de l'Ouest; deux Protonotaires
Apostoliques, Mgr Benjamin Pâquet et son neveu, Mgr
Louis-Adolphe Pàquet; deux vicaires généraux, M. Jérô-ne
Demers, ancien supérieur du séminaire de Québec, et Mgr
L.-A. Pâquet que nous venons de ûommer; deux membres
de la Société Royale du Canada, Mgr L.-A. Pâquet et M.
l'abbé H.-A. Scott, curé de Sainte-Foy. docteur.en théologie,
et auteur de plusieurs études historiques, très documentées,

31. M. W.-G. Ross, qu'on vit longtemps à la tête de ces chantiers, mal-
gré ses croyances protestantes, a laissé dans la paroisse un nom très res-
pecté. C'était ur, citoyen de la plus haute intégrité. Deux noms restent
particulièrement associés à son souvenir: Joseph Fortier, contremaitre,
et Barthéiemy Bourret, ingénieur-mécanicien, citoyens très estimés.



#i)lC// fr6kleLe

Trois confrères d'e classe et coparoissiels.
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dont. la plus renarquable est le beau livre intitulé " Notre-
Danie-de-Sainte-Foy ": deux Récollets, le Père Louis (Jean
Deniers) et le Frère Alex. Demers, son frère, dont on peut
voir les portraits à l'huile dans le réfectoire du Séminaire, et
le Père Guillaune Deniers, de la Congrégation des Pères de
Sainte-Croix, décédé à South Bend, Indiana; un grand
nombre de prêtres séculiers, à part ceux que nous venons de
nommer. Parmi les défunts, mentionnons les abbés J.-P.
Sexton, Ls-A. Olivier, Ls-Alf. Dubois, L.-Benj. Deniers,
J.-E. Gingras, Cyr. Fréchette, C -N. Pâquet; parmi les vi-
vants, les abbés L.-Alf. Pàquet, ancien curé de Ste-Hénédine,
J.-H. Fréchette, curé de Sainte-Claire, et neveu du Père G.
Deniers. L.-J. Alp. Gagnon, docteur en théologie, assistant-
secrétaire à l'Archevéché. Pour plus de détails, nous ren-
voyons le lecteur aux " Fragmients d'histoire de la paroisse
de Saint-Nicolas " de l'honorable E.-T. Pâquet, dont le pre-
mier volume, seul paru, roule précisément sur les prêtres na-
tifs de cette paroisse.-La paroisse a aussi donné naissance
au Frère Moffet, de la Congrégation des Oblats. Cet htunble
Frère est considéré comme un des fondateurs du Témisca-
mngue.

De la paroisse de Saint-Nicolas sont sorties un grand
nombre de religieuses disséminées en différentes coirnnunau-
tés, particulièrement dans celle des Sours de la Charité de
Ouébec. Le courant des vocations s'est surtout porté vers cet
institut, auquel, nous l'avons dit, le couvent de la paroisse, il
y aura bientôt cinquante ans, fut confié.

Dans l'ordre civil. Saint-Nicolas tient également une place
d'honneur. C'est là qu'est -né de parents irlandais catholiques.
l'Hon. John Costigan. ancien ministre fédéral et ancien séna-
teur. lequel a joué un rôle marquant dans la politique de son
pays. M. Costigan, parti jeune de Saint-Nicolas, n'oublia
jamais sa paroisse natale; il lui a fait l'honneur d'une visite
quelques années avant sa mort. Nous parlons plus loin d'un
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second ministre, né à Saint-Nicolas, 'hon. E.-T. Pâquet,
ancien député die Lévis et ancien secrétaire de la Province.
Trois autres enfants de Sainit-Niicolas onit été députés: M.
Louis Olivier, médecin, ancien zouave. député à la Chambre
des Communes pour le comte" de Mégantic - M. Angus Baker,
capitaine de vaisseau ~, et M. Nazaire Olivier, avocat, pro-
fesseur àl la Faculté de droit de l'Université Lavai, tous deux
députés de Lévis à l*Assemblée législative. La famille Olivier
mérite une mention spéciale. Plusieurs de ses mnbres se
sont appliques avec succès aux études classiques. Et si la
mort n'avait pas fauché de bonne heure dans'ses rangs, attei-
guant de jeunes écoliers à la fleur de l'âge. et frappant sou-
dainemnent ceux (lui déjà entraient dans la carrière, cette fa-
mille eût v«u quelques-uns de ses fils parvenir aux plus hauts
degrés de F*échelle sociale: '.

A part M. Nazaire Olivier, trois autres avocats sont sortis
de la paroisse (le Saint-Nicolas: Amateur Demiers, ancien re-
gistrateur de Berthier, exi haut, .Alfred Cloutier, et E.-T.
Pâquet, fils de Ilon. E.-T. Pâquet.

Alfredl Cloutier, fils de M. .-Bte Cloutier, "*ne fut pas
une prsonnalité ordinaire ". nous dit un de ses amiàs intimes,
i'hon. Cils Langelier, dans une courte biographie publiée à
l*occasion de sa mort. M. Cloutier avait fait de très brillantes
études au séminaire de Ouébec: eni 1873. il remporta le Prix
du Prince de Galles de Rhétorique. Il tenait de la nature dle
grands talents oratoires qui lui permirent, devenu avocat, dl

siustrer au barreau, dans la politique et dans la presse. Il a
publié (le belles études biographliquesc sur quelques ix~de nos

32. Aujourd'hui assistant-m-.itre du Havre.
.33. La2bbé Louis Olivier pos.çédait un esplrit solide et une belle culture

littéraire. Il est mort jeune. (CIL Disçcours et al!ocutio,.e. PaIr Mgr L.-A.
Pâqitct, pp. :;: et su1iVantes>. Nazzaire Olivier, avtcat, décédéè prénmatu-
rênicut comm~e son frère, était do-.-é de aleris brillants. Son fils 'Mau-
rice, étudie le drcuit. Une de ses filles, Yveue. a épousé. l'an dern-ier, 11.

Lé~.n-McrcirGuin, av'afils niné C:e sir i,-mrr Go-.in.
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hionunles publics les plus en vue, commwe sir Lonier Gouin,
les honorables G.-FE. Anmyot, Charles Langelier et T -C. Cas-
grain. Se trouvant en convalescence à l'Hôtel-Dieu de Qué-
bec, il a fait paraitre sur cette institution, iun long article fort
bien fait. Il avait jeté sur le papier quelques notes relatives à
l'histoire de la paroisse de Saint-Nicolas et de la famille
Pâquet, que la mýaladie l'a empêché de rédiger. Un mal
profond et irrémédiable le minait depuis quelques années. Il
est mort à Saint-Nicolas vers le milieu d'octobre 19,7 -".

La paroisse s'honore aussi de quelques notaires. Le notaire
Olivier Grégoire, sans être précisément un fils de Saint-
Nicolas, exerça sa profession dans cette paroisse presque
toute sa vie. L'hon. E.-T. Pâquet avait embrassé le notariat.
Le notaire A\nténor Martineau, de St-David. fils de M. Benî-
jainin Martine-au, employé au Palais de Justice. est un enfant
<le Saint-Nicolas. Le notaire Auguste Gigras. qui appar-
tient à l'une (les principales familles de la paroisse. est sorti
de l'Université Lavai l'ail dernier,- il a ouvert un bureau à
Québec. et un autre à Sainit-Nicolas.

Dans les annales (le Saint-'ioa figurent plusieurs méde-
cinis ': le docteur Jean-François Bossu dlit Lyonnais, diont
nouas parlerons plus loin; le Dr Isaîe Deniers, qui exerça sa
profession à 1-11e d'Orléans, les docteurs Louis Olivier et Ba-
sile Desrochiers, de Beauceville, qui a lui-iin' -un fils niéde-
cin. Joseph Desrochers. pratiquant avec Cnpère: Georges
Fréchette, mo(rt à Manchester, il n'y a pas bien ]ong-tent)s;

3,. En 187 .Alired Cloutier avait épousé Rose Vuncelette, nièce de
M. le Chev'alier Vincelette. de ]3cauport. De ce mariage sont nés: Lu-
cienne, mariée à M. le Dr Noblet Duplessis. de Montréal, et Gérard. ac-
tuellem'ent sur les chair')s de bataille en France, où il a été dlécoré d'une
croix d'honneur.

35- Notons ici eni passant que le premier médecin établi à St-Nicolas
fut le Dr d'O.-m.icourt, chirurgien;- il avait étudié la médecine aux An-
tilles françaises; il épousa à Saint-Nicolas, en i7'3,_, MlNelle Loilise Reuis-
seau, jeune filic d'excellentes maniLres, instruite aux Ursulines, et des-
cendante de Jxcqu.es, Rousseau, le premier colon de ce nom.



Nazaire Gingras, de Notre-Dame-de-Chamy; Charles Mo-
rin, fils, mort à Thetford, et dont le père pratiqua longtemps
la médecine à Saint-Nicolas; Alfred Fréchette, décédé à
Sainte-Julie de Somierset; Albert et Achille Pâquet, méde-
cins-cliirurgiens très recherchés, établis à Québec. Parmi les
étudiants en médecine actuels, à l'Université Laval, on lit le
nom de Charles Demers de Saint-Nicolas.

L'on compte parmi les enfants de cette paroisse. plusieurs
fonctionnaires civils: Eugène Martineau, fils de J.-Bte Mar-
tineau et de Marguerite Couture. Parti jeune de la paroisse,
M. Martineau se fit une situation enviable à Ottawa. En
1872, il devint maire de la Capitale fédérale, fonction impor-
tante qu'il sut remplir à la satisfaction de tous. Il mourut à
Ottawa en 188o. Mentionnons également L.-H. Filteau,
empoyé pendant 35 ans au Ministère des Chemins de fer, à
Ottawa, et mort au mois d'octobre 1917; Gabriel Desrochers,
frère du docteur Basile Desrochers, employé depuis plusieurs
années par le Gouvernement provincial comme Inspecteur
des beurreries et fromagrries: S.-Norbert Martineau, de
l'Hôtel des Postes à Québec: Philéas Croteau à l'emploi de
la Corporation de Québec, etc., etc.

Saint-Nicolas eut jadis ses officiers de Milice de tout de-

gré ". Nous en avons mentionné quelques-uns dans le cours
de ce chapitre. Nous ajouterons que, dès le régime fran-
çais, on trouve parmi les capitaines de milice François Fré-
cliet, l'un des premiers colons de Saint-Nicolas, et l'ancêtre
de cette nombreuse famille Fréchette qui tient une place con-
sidérable dans plusieurs paroisses de notre région ", et à
laquelle appartiennent. entre autres distingués personnages
bien connus, le poète lauréat L.-H. Fréchette et l'abbé J.-H.

36. Cf. J.-E. Roy. Hist. de la Seigneurie de Laucou, vo!. IV, pp. 261-
e62.

37. Cf. 3.-EC. Roy, Hist. de la Sef gu. de Law:on, vol. II, p. 2&

-- e8 -
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Fréchette. François Fréchet prit une part active à toutes les
affaires de sùn temps. Dans le tableau des milices canadiennes
de 1784, Etienne Fréchet, descendant de François, remplit
lui aussi les fonctions de capitaine. Le capitaine J.-B. De-
mers, frère des deux récollets mentionnés plus haut, et père
de M. Jérôn-k Demers, a laissé un nomi vénéré dans l'histoire
de Saint-Nicolas. A sa mort arrivée en 1814, la " Gazette
de Québec " fit son éloge ". Pusieurs autres Demers furent
également capitaines; et le lieutenant Aug. Filteau, le briga-
dier Ignace Lambert, Etienne Pâquet, et d'autres encore, ont
pareillement obtenu ce grade. Ici se place le nom du Lieute-
nant-Colonel Maurice Scott, marchand, greffier, juge de
paix, maitre de poste, le père du très érudit curé (le Sainte-
Foy. M. Scott fut l'un des citoyens les plus considérés de sa
paroisse qu'il honora toujours par ses vertus civiques et par
une grande dignité de vie. Il est question ailleurs du Lt.-Col.
Pâquet. Ajoutons le noni du Major Alex. Plante, fils de M.
Jos. Plante, décédé accidentellement il y a deux ans.

Parmi les négociants et les hommes d'affaires nés à Saint-
Nicolas et qui ont fait leur marque, nientionnons spéciale-
nient: Louis Demers, ancien narchand de fleur à Québec;
Pierre Lambert, qui fut dans sa paroisse l'homme le plus
considérable de son temps; les frères Croteau, Alphonse et
Régis, qui pendant plusieurs années ont tenu à la Basse-Ville
une épicerie florissante; Elzéar Pâquet, marchand-épicier
très estimé qui fait également commerce à la Basse-Ville.
ainsi que les frères Bergeron, Philéas et Napoléon (de la
descendance d'André Bergeron), propriétaires actuels de la
fabrique de vin Toussaint. (M. Philéas Bergeron est le père
de l'abbé Oscar Bergeron, professeur de mathématiques au
Séminaire de Québec); enfm, Joseph Gosselin, architecte-
entrepreneur de grande notoriété, dont on ne compte plus les

38. Cf. Id., ibid., vol. IV, pp. 23-24.
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travaux, et qui appartient à l'une des meilleures familles <le
la I.arüisse.-Nou_-- sommes forcés, pour abréger. de ne miex-
iionner qu*à la hâte plusieurs autres enfants de Saint-Nico-
las adonnés, en cette paroisse ou-ailleurs. à l'induistrie et au j
C: .mnîerce, tels les Martineau, les Grenon, les Sex-%toni, les
Scott, les Lamibert, les Roussseau, les Pâquet, les PMante, les
Genest. les Fréchette, les Duval, les Roberge. les Huot. dit
St-Laurent, les Lemay', les Lanontfgne ; d'autres nomis
encore nous échappent '

39J. POur Plus de détails cepzccrnant la paroisse de St-Xicola-c. voir
J.:-. Rov, Rist. de la Sc'is. de Laizon. n<iantri:ent ce qui regarde les
b'r'stonnais (voi. MI, clh. 5P-Ipeut ètre intéressant .!e ncrque plu-
sieurs Catastrophes ùnt eu lieu sur 'le fictive en iace dc, ýStNicù'as: nous
ci, racontons une au chapitre siirï.R2ppelens-en ï-ci deux autres:
celle du naufrage du JIaro.navire angl;.is et route pour Ljêbec,
qui, le 18 avril it;3i fut «*-mme icrasi entre deux champs de glace, et
dont les passagers, au nnmbre d'une cinquantaine, turent tous gcne:à-
sentent secourus par le cur-: Dufresr. et les hai.itants deSat-ils

(W.L. MacwuiieSkelchei <'f Canada. pp. 17z-17<1. Londres. ùq33);
celle kussi du Vapeur M1eTrJI qui, 'r 22 juin 18_5. Prit feu en face du
ViL,:ae iut j.ýtè sur les réciis de la cin4e nord, et pirit sous les yeu% des
gens incapables de Ixorter secours aux sinistrés dent pis de =o se je-
tc-rent ài 1'cau -et se moyèrent (Cf. Hisi. lu Caaada par les Frères des
r:. chrét.. p. 4-,8 à.--On. trouvera, en Appendice, une liste comnplète des -
pritres ct iiissi.-%-.r.aires c la paroisse. des relizziases n&s- à St-icv-z
la%, dles maires et des greffiers de la p-ariaisse tt des présidents de la
Ct:minis*ic'n s<,lairr, des seigneurs et der- diputés. ainsi que des vais-
scaux qui r.n-t fait le serize entre Quèbez et -icl.



CHAPITRE DEUXIEME

ANCÊTr1.£s DE LA FAMILLE P.NQUE'r

L.a famnille Pàquet de Saint-N"icolas tire ses origines du
H-aut-Poitou, en France. Le contrat de nmr4age- de Plîp
Pasquiter en fait foi. Ce courageux Français qui devait
avoir au Canada une descendan.ce non moidns remarquable
que nmbreuse, venait de San-atnl-iir.sur les
bords de la Vienne. évê?ché de Poitiers. Diosen lassant
que l'ancienne province du Poitou qui était divisée en liaut
et Bas-Poiteu. a. plus tard. été suùbdivisèe en départemients.
Le Hiaut-Péitou ïfturnie aujourd'hui les départements de
Vienne et des vu-èrs

Ph;ilippex Pasqtuicr qui vint au pays vers 1664 ou 1665ý.
épousa. en juin 1669. Françoihe GoI>eil, fille de jean Go-
bei) et de Jezm~e Guiet. tous deux ori-in;ires de Saint-
D)idier. évéchié de Poitiers'

Il y a quelr-ues années. «M. l'abbé Louisç-Honcré Pàquet et
MrL.-A. Pâquet. soi., neveu, turent le bonheur d"aller visi-

ter le berceaut des ancit:-es à Saint-.Iartin-la-Rivière =. Ce
nesýt pas sans énmtion qu'ils posèrent le pied sur le sol de
Frar.ce longtemps foulé par leurs aïeux et con.sac:ré pair za

,,,ion du souvenir. La famille Pasquier est maintenant
éteint-- dans la paroisse de Saint-Martin. Dans une brochure
intitulée: X-otes rétrospectives sur at- rt-aR-

1. 1M. Amn Gobeil, azcie, Sous-34in'uue &es Travax PuWlicà a-
w mun des 4esCe.nrS de Jean GoblI- ck Vlit dt>rkwms

2. CE. Nc'ces d'or de ra bii L--H. J>aq r.. pp. s-6&
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vière ", m1ous voyons qu'au 16- siècle, Pierre Richard Pas-
quier, par son alliance, sans doute, avec la fermille du sei-
gneur de cette paroisse, était co-propriétaire du mianoir sei-
gneurial de Saint-MNartin. Si ce fut là l'ancêtre de la famille
Pâquet, sa situation dut être suivie de sérieu-x revers.

Le unom de Philippe Pasquier apparait pour la première
fois dans les recensements de 1666 et 1667- En 1669), lors
de son mariage avec Françoise Gobeil, il vivait à l'Ile d"Or-
Méans, où il fit souche ý. Il était maçon de son métier et culti-
vait en nmême temps un lopin de terre dans la paroisse de
Saint-Jean, à l*eniouchure et sur la rive Est de la rivière
Lafleur. Sur le plan cadastral dressé en i689 par le sieur
Villene'uve, ingénieur du Roi, la maison et la grange de
Philippe Pasquier sont indiquées par les chiffres ý:; et 6o.
Sur la rive opposée, à peu près vis-à-vis ces constructions, se
trouve la demeure de jean Gobeéil, dont la fille avait épouse
Philippe Pasquier.

Les registres de la paroisse de %aint-!,eani ne font aucune
mention de la famille Pàquei avant 1617-1 Jusqu'alors, un
seul reg&istre tenu à Sainte-Famille, servait à l'inscription
des baptêmes, nmriages et sépultures, pour toute l'Ile d'Or-
léans. C'est dans ce registre que sont iscrits les baptêmes
des trois premiers enfants de Philippe Pasquier. Pendant un

iclla famille Pâquet vécut dans 111le d'Orléans. Plusieurs
descendants s'établirent dans les parriisse environnantes:
Sainte-Famille, Saint-Pierre et Sn-Faoi.Mais il vint-
un jouro <uces bornes parurent trop étroites. et l'arbre poussa
ses rejetons sur les deux rives du Saint-Laurent.

Vers l'année 17;- un ranxau de cet arbre vigoureux,
Etiene Pâquet, vint s'*établir près de la mntagne de

,.Leunam de Pasquier set tra;sformié en celui de PJquel; c «qui ent
arrii à un grand noinbre d'antres noms C'eu ainsi nue lesDu
een: A--,-nrThui les Deusers. o.~les Mhgiir. de charleshnurg, sSft
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Saint-Sylvestre, dans la seigneurie de Saint-Gilles de Beau-
rivage. Il y demeura quelques années. Les registres de la
paroisse de Saint-Nicolas nous apprennent que Etienne Pà-
quet, fils de Plilippe Pâquet et de Dorothée Plante, de
Saint-Jean, le d'Orléans. épousa en 1762, Madeleine
Deiners, fille de Michel Deniers et de M4arguerite Gagnon.
Les témoins de la cérémonie du mariage étaient Louis De-
niers, L. Bcaurivage. Marguerite Gagnon, mère de lépouse,
Pierre Gouin$ Mfichel, Gagnn beau-frère, et Ignace Desro-
chers, ptre.

Par cette alliance, conmme par un premier anneau (car il y
cii a d'autres), la famille Pâquet se rattache à la famille
Demers ', laquelle a dormné à l'Eglise et à la société plusieurs
personnes marquantes. Nou avn céinom g o
deste Demers, l'abbé Jérôme Deniers, fils du capitaine J.-B.
Demers, deux Récollets, le Père Louis et le Frère Alex-is
Demers, le Père G. Deniers, l'avocat -bnateur Deners, le Dr
Isaïe Deners, la Rde Soeur Deniers, ancienne supérieure des
Soeurs Grises de la Croix dOttaNva. Nommons encore l'ab-
bé L. Benjamin Deiners, ancien curé de Saint-jean-Baptiste-
de Québec, et l'auteur de plusieurs mbnographies de pa-
roisses et d'une histoire de la famille Deniers; le Rév. Père

\ctrCharland, dominicain, auteur de " Questions d'his-
Ioire littéraire" et dle Madamie Saincte Anne l", etc: «M.L

L-.Deniers et Silvio Demers, autrefois propriétaires de
"l'Evénement ", «M. L.:J. Deniers, de Saint-Romuald, an-
cien député de Lévis aux Communes. Madanie Perlkins.
épouse de M. John Percins, de la manufacture Duch;ine et
Perkins, de Québec, etc-Par leur ascendance maternelle, le
docteur Basile Desrochers, l'abbé J.-H. Fréchette, feu Lois

4. Larcctre des Deniersi. Jean Dnim-z. iienzit de Dieppe: cebxi des
Piquet, du Poitozi. Il y a donc c!ars la :-aniilUe Pà-lucî zn mélange dle
satrg poiievin et de sang -nriand.
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.A. Olivier et Naz. Olivier, appartiennent aussi à cette lfa-
muille.

Aparès son umariage avec adlneDemners, Etienne Pâ-
quet semble avoir demeuré encore trois ans à Saiit-Sv-;"
vestre. Puis, en 1765 '_, il achûta une turre au deuxième rang
(le l'a p-0roisse de Saint-Nicolas. Cette terre émait boru

prictîar Baptiste Bergecron, et au sud-ouest par Lvaý;
l'i-éclhete. Vers 1781, comme tout parait l'indiqu<r. il (Ics-

cendit au p.remier rang. C'est cu cette année (lue par un :Lctý
dcvge avec Joseplh Bergeron, u:n des descendantsd

dré l3crgeron, il devient propriétaire de la plus grande partie
<le la terre (le ce dernier. et qu il s'établit à l'endroit niZ'me où
,t tro.uie Uhabitation anicestr4le dontî mous parlons au c-
pitre XlI. En 1787, Etienn~e Pâquet, par un second échange
avec Michel Dergeron '. fils rie Joseph. fit l'acquisitiori d*zin
autre morceau de terrin attenant au prem~ier. et que le yn
<leur tenait de sa mère.

En arrivant sur cette terre du premier ranci, Etienne -
qucet dlut hiabiter pendant quelque temps la rmison inine
d'André Bergeroni. située d*après la tradition sur le côtea
qui s'élève eni arrière (les bâtiments actuels (eti face de la
chapelle de N.].de Grâces>. et qui domine le verger. Là
passcait l*aucieuchcin Cette maison, alors centenaire, et
qui avait si souvent abrité le missionnaire de la côte de Laui-
zon, fut démolie, semble-t-il. peu dle temps après l'arr.ivée
d'Etieme Pâquet. Le temips n'est pas encore très éloigné oùï
l'on en voyait, nous assure-t-on, les fondations à fleur de

so.Nous croy ons'probable que le nouveau colon, dès la

~.Cf. Greffe de J.-C. Panet, 25 janvier i-6..
6Cf. Greffe de J. C-Idez, nr>tairC à Sainte-Cr'.ix, e8 mars 178. -

Michel Bergeron avzit époueé une sSeur de Madeleine Deniers, et se
tro~uvait in en relations avec Eticune Pàquet. Cette alliance fut sanis
doute une des raisons qui evrgèrent ce dernier à se fixer là où nous le
voyous ét.bli. et elle dut -.iciliter les a-rrangements survenus entre lui
et la famille Bergeron.
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prise de possession de sa nouvelle terre, songea à se rappro-
cher (le l'actuel chemin du Roi, tracé en 1718, Puis élargi et
amélioré quelques années plus tard. Ce nouveau chemin
passait à trois arpents; environ die la maison d'Aundré Berge-
roll. La demeure des ancêtres, telle que nous la voi-ons pré-
sentenoent, ou du moins la partie le plus ancienne du cette
résidence, doit a"oir à peu près cent vingt-cinq ou cent trente
années d'existence.

La terre ancestrale de la famille Pâquet à Saint-Nicolas
n'a pas changé <de nom. Elle est aujourd'hui la propriété du
Lt.-Co. Et.-Th. Pâquet, lequel la lient directement de ses
ancètres. Ceux-ci, tour à tour, la travaillèrent et l'ainélio-
rèrent. Elle n'était pas, il y a un siècle. ce que nous la voyons
aujourd'hui. Le premier- Etienne Pâquet ouvrit sans doute,
par son travail, une ère de progrès; niais chaque génération.
eut à faire sa part, dans le développement de la culture dui
sol, et dans l'>élevage et la sélection (tu bé-tail.

Etienne Pâquet que nous avons vu s'établir à Saint-N\ýico--
las eni 1765. au deu-xième rang, puis -.ers 1781, au premier
rang, eut sept enfants'~. - L'aîné des garçons. EMienne.
Tidore, lié en 1766 et marié à Marie-Marguerite Fil.
tez.u en 179!, hérita du bier paterbel: c'était un homme in-
telligent et considéré dans la paroisse-. *I fut ntarguiller au
coniiencuient dit siècle dernier. Nous en reparlerons dans
un instant. - Louis-Miche!, neé en 1775. épousa Marie.
Louise Croteau en 1 798; il s'établit aux Longues-Pointes

7.t'n des frères, eni secondes noces, de Eticnne Piquet. appe!é jean,
setabit également à Saint-' Nicolas. Ses descecndants ont été perdus de
vue. ils s'allièrent aux M,%arois, Dubois, Ilartin, Croteau, Roberge, Tut-
cc't, 1Èanisçy, Carrier, etc.
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de Saint-Nicolas, et y éleva une nombreuse famille. Il est
l'ancêtre des Pàquet établis à Saint-Etienne. L'instituteur
Joseph Pâquet, de Saint-Nicolas, appartient à cette branche *.
Un troisième fils mourut à deux ans. - Marie-Apolline,
l'anée des filles, se n:aria à Ignace Lanbert, veuf d'Eu-
phrosine Demers, en 1908; elle mourut en 1842. Outre deux
autres filles, mortes jeunes, il y en eut une, Marie-Madeleine,
dont la vie, et celle de son fils, pourraient faire le thème d'un
roman du plus saisissant intérêt. Nous résumons cette his-
toire.

Marie-Madeleine Pâquet, née en 1764, épousa à Québec,
le 18 mai 1790, Jean Bossu dit Lyonnais,' dont les ancê-
tres étaient originaires de St-Martin et St-Georges, évêché
de Lyon. Il était arrimeur de návires à Québec ". Il partit un
jour, sur un vaisseau qu'il avait construit, et, commle dans la
légende du " petit navire ", capitaine et équipage ne revin-
rent pas. On suppose que M. Lyonnais périt en nier; jamais

plus ses parents n'en entendirent parler.
De ce mariage étaient nés trois enfants : Marie-Gene-

viève, baptisée le 15 décembre 1794: Jean-François, baptisé
le 26 décembre, 1795, et Marguerite, baptisée le 6 novembre

1797. Le voyage malheureux de Jean Bossu dit Lyonnais
se fit vraisemblablement dans l'été de 1797. car au baptême
de la dernière fille de cette année les registres de Notre-
Dane-de-Québec signalent l'absence du père, tandis que le

27 mars de cette même année, il donnait une quittance à son

. Joseph Pàquet, diplômé de l'Ecole normale i.,aval de Québec, en-
seigne à l'Académie Commerciale de Québec depuis cinq ans.

9. Archives de la paroisse de Notre-Dame de Québec.
io. La famille Lyonnais a donné à l'Eglise : deux prêtres dont l'un,

Pierre-Jacties. d'abord récollet, puis prêtre du Séminaire (cousin ger-
main du mari de Marie Pâquet), et l'autre l'abbé André-Guillaume, au-
teur d'une Généalogic de la famille Lyonnais en Canada; et plusieurs
religieuses dont la plus ancienne, des Ursulines de Québec, portait le
nom de Marie-Thérèse de Ste-Claire et est décédée en 84.
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beau-frère Etienne-Théodore de Saint-Nicolas, pour " tous
droits de sa femme, Marie Pâquet ". Il se préparait donc à
une longue et périlleuse navigation qui, en effet, lui fut fa-
tale. Le 7 janvier 1813, Oh trouve une obligation consentie
par E.-T. Pâquet à Dame veuve Jean Bossu dit Lyonnais.
Elle avait alors les preuves de la mort de son mari.

Madame Lyonnais, restée seule avec trois enfants en bas
âge. montra beaucoup de courage. Le malheur qui la frap-
pait doubla son énergie. Elle entra comme gotuvernan'e chez
un médecin anglais, le Dr James Fischer de Québec. et cette
situation lui permit de pourvoir à l'éducation de ses enfants.
Le jeune Jean-vrançois étudia sous un professeur privé, M.
J.-D. Wilkie, qui devint plus tard recteur du High School,
quand cet établissement fut fondé. Il dut faire des études à
la fois sérieuses et diligentes, car en 1818, à l'àge de 23 ans,
il était licencié en miédecine. Il avait appris cette science sous
la direction du Dr Fischer, ainsi que du Dr Painchaud. dont
il demeura in ami intime. C'est probablement vers cette
époque qu'il prit du service dans l'année canadienne. Sur le
couvercle d'un vieux coffre, conservé à la maison des an-
cêtres. on lit: " Dr John Lyonnais, Asst. Surgeon. 2d B. C.
M.:" ce qui explique le costume militaire que porte le
Dr Lyonnais. dans un excellent portrait à l'huile conservé
également au berceau de la famille, et où le jeune officier est
représenté sous les traits les plus distingués.

L'Almanach Neilson de Québec le donne comme prati-
quant à Québ.c de 1818 à 1819, puis ensuite à la campagne,
prorbablement à Saint-Nicolas. Vers 1822. il partit pour Paris
où il se proposait de compléter ses études de médecine. Il s'y
maria avec ime parisienne, Jooiphine Perrin, personne de
fort bonne mine et de grande distinction. Il revint au pays
deux ans après et s'établit à Saint-Nicolas. paroisse natale de
sa mère, dans une maison située au Sud du Chemin du Roi,
vis-à-vis la résidence actuelle de Benjamin Pàquet. Cette
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niaison a été transformée en un beau hangar situé au même
endroit, au milieu d'un massif d'érables qui l'onibrageut.

Les anciens mettent au compte de ce couple bourgeois plu-
sieurs excentricités dans la manière de vivre. On racontt,
entre 'autres choses, que la jeune dame, aux goûts très fran-
çais, raffolait des cuisses de grenouilles. Les enfants se fai-
saient un plaisir d'en recueillir à sa demande dans les marais
voisins, et les époux Lyonnais dégustaient ce mets succu-
lent, encore inconnu dans la paroisse.

Ce qui est vrai, c'est que le Dr Lyonnais et sa femme ne se
plurent pas à Saint-Nicolas. En 1825, on les trouve établis à
Chambly. Le Docteur pratiqua la médecine dans cette loca-
lité, et les paroisses environnantes, où il devint populaire.

Mais les sombres événements de 1837 venaient d'éclater,
et le Dr Lyonnais fut un de ceux qui se laissèrent entrainer
dans le tourbillon politique. Il prit ouvertement fait et cause
pour les patriotes, et le 17 novembre 1837, il était arrêté et
jeté dans la prison de Montréal pour cause de 17aute trahison.
On formnlait contre lui sept chefs d'accusation, assez peu
graves, évidenunent; car le 7 décembre de la même année, il
était libéré par la Cour du banc du Roi ".

Le Dr Lyonnais ne survécut pas longtemps à ces événe-
ments dramatiques bien propres à ébranler sa santé. Il mou-
rut dans l'automne de 1838, probablement à Chambly-
Bassin. Le défunt laissait après lui deux enfants, un fils
et une fille. Ceux-ci repassèrent-ils er France avec leur mère
dever.ue venve? c'est ce qui est probable. Le Lieutenant-Colo-
nel Pâquet nous a raconté avoir entendu dire à son père
l'hon. E.-T. Pâquet, que des Français du nom de Lyonnais,
vinrent d'outre-mer, il y a quelques années, pour visiter le
pays. Ils disaient que leurs ancêtres étaient originaires du
Canada.

ii. Voir Archivés de la Prison de Montréal.
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àla nxedu Docteur, -Marie-Madeleine Pâquet,
vc nve de jean Bossu dlit Lyonnais. elle resta un certain
nio!!-lre d'aintées à Qiébec, chetz le Dr Fischier; car le 7 jan-
viz-7 IS13. celui-ci lui fait un don considérable en argent
46 our les bons et anciens services que Madame Lyonnais lui

avait rendus ". Vers 1820, Oni constate qu'elle demeure à
Saint-Nicolas, dans la maison de son fils, le Dr Lyonnais, où
elle était venue résider sans doute en même temps que lui.
Elle mfourut le 29 novembre 1833. Par son testament, dont
son neveu Benjamin Pâquet était l'exécuteur, elle léguait ses
effets mobiliers et le résidu de sa succession à soi, fils le Dr
Lyonnais, alors domicilié à Saint-Atliaiase-d'Ibei,'ille. Si
nous en jugeons par la note laissée, dans le livre du prône pa-
roissial, par M. le curé Duf resne, cette femmie de mérite était
très estimée à Saint-Nicolas, et hautement hionorée. Le curé
fait d'elle les plus grands éloges.

E-Ztienne Pâquet était mort le -S mars i8io, à l'âge dle 87
ans. Son fils Etienue-Théodore. qui lui succéda sur le bien
riternel, en vertu d'une donation, ratifiée par un testamient
fait en îSqo5 12, s'était marié, nous l'avons dit, à ML\arie-Mar-
g-nerite Filteau. fille de Charles Filteau, de Saint-Nicolas .

1:2. En crtte année iSQ5, Etienre Pàquet, alors âgé de %2 ans, put se
rendre -. Québec (Hauiite-Vile, Tuc Bnadeý chez les notaires Planté et
Cha-eign de Lache.vrotièrc,* pour v faire son testament Marie-MNade-
leine Demcrs, sün épouse, âgée <lec-znème de 61 ans, l'accompaglnit. Plus
jeune que son mari, elle ]li surivécut quelq~ues années, et mourut cil 1814

à'ge e 78 ans.
13- C'est à cette fPamille q'patetMire Sainte-Augustine, fille de

M. 0czave Filteau, dts SSunrs rie la Charité dIe Québec, et qu'appirtenait
feu L-H. Filteau, mort à l'Hôtel-Dieui du Sacré-Coeur, V*an dernier. au-
teur d'une Généa:logie. de la Famille Ffitcau, et aussi des Faiiiiles Marti-
neau et Paquet. et qui a laissé à Ottawa où il a passé de longues années,
xine réputation de parfait gentilhomme et de chirétien pretîtquant et con-

~an1.L'Action C'ad.oitue et le Pro.u luii ont Tendu, à sa mort, u:n bel
1hona-.Ie
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Il continua avec courage l'œuvre de défrichement commen-
cée avant lui et s'efforça d'améliorer et d'agrandir", l'héri-
tage qu'il avait reçu. Il fut aidé de bonne heure dans son ex-
ploitation agricole par ses fils qui étaient au nombre de
quatre: Etienne, Benjamin, Ignact et Olivier.

Benjamin resta avec son père.
Né en 1797, et marié le 7 nov. 1820, à Rose Lambert,

sour de la femme de son frère Etienne, et personne "très
belle et très aimable ", nous dit la tradition, il n'eut pas d'en-
fants. L'instruction qu'il avait pu acquérir et son talent des
affaires lui permirent de conduire avec succès, en même
temps que les travaux de la ferme, un commterce local qui
devint florissant. " C'était, nous dit son neveu, Mgr Benja-
min Pâquet, dans ses " Mémoires "1", un hontme tout à fait
remarquable par ses talents, ses vertus, ses goûts et ses ma-.
nières (le gentilhomme. Il jouissait, comne tel, d'une répu-
tation bien méritée, non seulement dans la paroisse de Saint-
Nicolas, mais encore dans les paroisses environnantes ". Il
était aussi un homme de progrès ". Sa terre était très bien
tenue. Pendant toute sa vie, il fut le bras droit de Monsieur
le Curé et à la tête de toutes les bonnes œuvres."

Ses trois frères, Etienne, Ignace et Olivier, feront l'objet
de trois chapitres distincts. Nous ajouterons ici quelques
mots sur ses sours, Marguerite, Christine et Marie.

!4. En 1809, les actes notariés nous apprennent qu'il acheta deux pro-
priétés à Vit-Content. (J.-E. Roy, Hist. Seigneurie de Laozon, vol. III,
p. 415).

13. Vol. 1, p. 2.
i6. On peut voir, dans le salon de la demeure ancestrale, un beau por-

trait du grand'oncle Benjamin Pàquet, fait à Rome, sous la direction de
Mgr Benjamin, et où l'on découvre une ressemblance très visible entre
l'oncle et le neveu. C'est une figure empreinte de distinction, d'intelli-
gence et de bonté.

,17. M. Pàquet était un des conseillers qui, en 1846, sous l'administra-
ton de son beau-frère le notaire Grégoire, maire, travaillèrent à faire
ouvrir le passage Baker.
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Marguerite Pâquet, née en 1793, épousa le 19 février
1811. Augustin Gingras, cultivateur de Saint-Nicolas. Elle
mourut en 1859. Nazaire Gingras, ancien maire de Saint-
Nicolas, homime d'affaires très intelligent, et l'ani intime de
plusieurs hommes politiques, tels que M. François Lenieux
(aujourd'hui juge en chef), et père de la révde Mère St-
Nazaire, des Sœurs de la Charité, est un de ses fils. Le Dr
Nazaire Gingras, (le Charnv, feu le Dr Aurèle Noël et le Dr
Léon Noël. de Saint-Ferdinand, le notaire Auguste Gingras,
de Québec, la Révérende Mère Saint-Arcadius,;de la Con-
grégation de Not.re-Dame, fille de feu Arcade Olivier et per-
sonne de grand talent, sont de ses descendants.

Christine Pâquet, née en i80o, épousa de son côté, le 3
octobre 1820, Clément Demers, autre cultivateur de Saint-
Nicolas. Elle a vécu, jusqu'à l'âge avancé de 91 ans; ce qui
prouve que le talent n'abrège pas la vie. Car ce fut une labo-
rieuse dans toute la force du terne. Cette femn de mérite
a laissé une nombreuse postérité, à laquelle appartient M.
Cls Deniers, l'étudiant en médecine que nous avons déjà
nonné, avec ses quatre sSurs religieuses, mères St-Alfred,
St-Clément, St-Auguste. et Marie de la Foi, de l'Institut des
SS. de la Charité de Québec.

Marie Pâquet. née en 1816, épousa le 27 septembre 1831,
le notaire Olivier Grégoire, natif de la Pointe-aux-Tren-
bles, mais qui passa presque toute sa vie à Saint-Nicolas, où
il exerça sa profession. Sa résidence se trouvait à l'endroit
occupé aujourd'hui par le Couvent. Nous lisons dans l'"His-
toire de la Seigneurie de Lauzon "':

En 1827 Olivier Grézoire, qui avait été nommé notaire
le 5 octobre de cette année, commença à pratiquer à Saint-
Nicolas, et pendant près de cinquante ans, il y tint modeste-

18. Vol. IV, p. 130.

-M
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inent la ~ mede taels~nga:-- soni temlp£ ellt-e la
culture de la- terre et la rédactiu des contrats. Ccst 1*érade
du nor2Te Olivier Grègciire cilfrut canntrpour c.)n-
naitre les mutations de propriété de cette région pendlanit un 1

Le notaire Grégoire -dla terminer sems jours à la PoDinie-
au.x-Trenib!es., ùù il fut inhumé- ainsi que son épouse.

Etienne Thécodore Pâquct ~ncix 3 o à luàge dû 6-i
ans. nmais sv2ii épouse Margueite Fiteau lui survècni <le

îi~icur~ anEes le ne nimrt11u'en ie;8 à Yfàge (le- S;- ans
c eut mi

Mgr BejmnPàquet, commrence la rédactin de ses i:-
niotÀres dle funîlle par de très belles, pages èur sa g.ranère

IlPtuet vMargueritze Fiklean. s. Cest conînie Une pî'orpi
de léoue. On noýus ncrinttra ;-e rep.roduire en entier ces

pýî.e. intimes imprégnées de~ s fl bieis senimiers. CI qui
n(rus font entrer et pénétrer bien avart dans la vie que rie-
naient les an.cêtresç Pâqtiet. cette date reculée qîue bien peu
e.. surv-ivants actuels ont connue.

Le chroniqueuir sadresse à secs netveux et nièces i enfants
d'Ado'lphe b pcit- qui MageieFilteau était la grand

g.-rçnmre:
W abord. cesaila di-nnîrPâ.utuai

r.as: grw.-de: elle était de petite tail'e. ce qui lie leps

imvot une grnde «-nd ui;m. jtinte ;à unc e-xir;-rie
boin:é. ni3& e tte aié et dm!iié en !aîzsait une femme

aea:mpliie.
Elle avai .-. r. lcrçque je l'ai crennue. A cet fige -,%v.ncé.

eè tait friile c: riante conte une ro->:e nmnwuellezuent
éev -,-. r:cmi en eus conîa'e une pmmieilvaese au
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uirs&, M$the ailleurs. elle fut t yusain-4 Jusriu".a
I'ý! e $7 aris. ou elle riùIs eluitI2. 2PTreS unc makde <!

trüis j(ours seulement, pour aller recueillir dans un mnonde
ii-eilleur. la récompense due à ses méèrites.

4C'est ni'i-iémc qui ai chanté svon service et fait sa Sépzu!-
tue 3 d' enbre Son corps repojse dans lé]s.

Le Courrier du Canada"- avait annoncé -. ocn t!eces. cgnnme

A St-Nicolas. Darem aure Fiea,épcuse Je fea
Etierane T:ol.ePqe.Mdm ev à~e :
àgee de IZ7 ans e! a joui de t-utes, ses facultés jusqu7au -

nient de sa muït Cette vénérable mère de famille cmpai
vivants à l'heure de sa mort 7enfants. :ze petits enfant.; et
37 arrières petits enfants. Elle étitl- la emusine germaine l

l'abbé Jér.èrme Den;ers "

g.ietraiid'gi-and'niè-,e Pài.net sa-ea:Mr~vi
.3 qn eflet une véritable niar'*,erite. c'es-'4icue

pierre précieuse. St-n nom t',c famille était Filtcau. Ellest~
née et *z été élevée dlans la xasndu père Benjamin Filicau
c*uî es: s.4ýn neveu.- Ele sre lmria jeun,.e et fcssa te-ute .savi

<c;.r! la masnactuelle de votre mnde Théoý.
Elle était te ziy~nrs mise pràaprc:i-ent, et n&n d'unie ia-

ni- l Matben cil .avec unc grande simplicité. Costuzn:e-
<lese~îne sulirs éters. cr.-q-.ant r.t'4éient. jupon de

laine. nrni ee largesz ps.acs. manzetck iien de cimaleur
peu voy>ante. c-oiffe --w lmr.ntt de fom niu.semi>lal-le
aux Co.iffires Por1zes en'core acilielleaxn1 par n--% couisints
bretcnnes- et rrmne.clnuiik l'a i î e consiaier, l'été
dernier. vcndant nb-,n sèic-ur en, Frcanre. %. o «Iiu'we -les
dimaumches et des fét:es était riche et C<k 1m g7-nt

et iEe. Ohars Fî.!Ca=. pèrc e ýr I'et c Jrz--p-à:îkc



"Elle prisait, niais avec mçoération. en. (J 4servant la plus
,grande propreté et toutes lo--: règles~ de la politesse.

"Suivant un usage qu'elle avait conservé des ancêtres
venus de la vieille France, elle portait toujours sur elle, son
couteau à ressort. La coutume «'emporter son~ catuteau et de
s*eti servir lcersqu'oui était invité à diner, iexistait eîKcor:- à
Québec. en 1760. mêmie danm les premières familles. Ahi! le
couteai; a resseort de la granid'uranid'iêre Pâquet, qu7il en a
pelé des pomîîaes de terre et des nommes de ponmmiers. q'ilt
en a découpé dezi tartes. des pi-tés et dè-s "'tourtières-", szansj
con--pter les sopcs, les longes et les poulets.

"La grand'grandmère Pàquet était la plus aimable cau-j
seuse <lue j~I li amais entendue. Sa p>hrase était cerrecte et
pleine d*origirL-lité. EHe savait citer à propos. une anecdote
<'a, un -proverbe: nous pouvions l'é,co:uter plusieius heures de
suite, sans nous fatiguer. Toujours sa conversaztion rcr.fer-
niaiùt des leçons utiles.

Elle n'aimlait pas les maquigrrn.n e lier.n e

berdassiiz' " ni les vo zgcurs.,-En parlant de ces der- i
ieselle disait: Xa -z. nion cher. retCIis bien ceci. una tel ne

sera inais riche, car rrlie qJu- roule n7auwsse pas ose
"('<ame inous lféconutiions avec intért, l)orsqi*u!ele nolus par-

ait de la grnl aie u <$8al a-a je ne nme rap- I
pelle plus cn quelle aiméeC! Loirsqtu*clle nujs, parlait de la
première éý1i:se de St-Nicalas. des premiers curésý d.c la pa-
roisse et dles pères réc.illets%. et losu'le os racontait li-
vasio-n des Bos.,tAnnais. wou la déxîz7-iow-s des yeux, 'Mais
,c.t*ne elle nosr<ioutis.%it davantage, lorsqu . >ncan"t
les mains dans ses grandes poches toujours r emplies de bon-
boizz. elle nous faisait ses gééess<istn'hutionis.

*"La 7rmntl"grandu-rre avait u s-xiverair. mépris et une
espice d'horreur pouir les pae heu. >and elle plb.eait d"un

x -.Vir i~te.,du Par1kT ivnrnçais. -.01. 111. p. z
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paresseux, r'iidig«natioDn et le dédain se peignait sur £.a figure;
puis elle prono.r.ça-it ces mots avec énergie: "4Que veux-tu
que je te dise, c'est un paresseux. un paresseux7-Je vous
assure, chiers amis, que ces paroles dites, comme la grand'
grand'mère savait les articuler. valaient à elles seules, un
long discours. Elle avait bien le droit de s'indigner contre
les paresseux: elle était si laborieuse, et ai-ait si bien su ins-
pirer l'amour, je dirai méme, la passion du trav'ai' a à tous ses
enfants ; rappelez-vous votrz grand'pêre Pâquet : regardez
encore 'oncle Olivier, l'oncle Ignace. la vieille tante Clément
qui n'arrèteni pas plus que l'eau qui coule--Avant quatre
heures, elle était susr pied: c'était le réveil-miatin de la maison,
réveil-mtin qui ne se dérangeait jamais. et qtui était plus ré-
pflier que l'antique horloge que vous voyez encore. dans la
salIt-- à diner de votre tarte Nathalie. La première sur pied à
ou":-rir le combat, elle était la dernière à battre en retraite et
à rejoindre son lit.

";Avec (les hiabitudes semblables, rien d'étonnant, chiers
amis, si les armoires, les coffres et les conmodes étaient r em-
plis d'effets (le tous gýenresz. qui tous avaient été fabriqués à la
maison. Aufssi, était-ce avec un noble orgueil qu'elle montrait
ses richiesses ;à ses amies, qui admiraient les belles pièces de-
toile de gre'.sse et de petite étoffe, et lez, bas de to.-utes couleurs
et de îoî-tcs grandeurs, Cormni)e vous pou-- bien le deviner.
pendant t.a-ut lùhvc-c les rouets ronflaient et les coups de
châsse dui métier faisaient sormier les vitres de la maison,
et cela, avec accompagnement rxx pas d*ùlarmni'n.ý-. - cet
instrumient était inconnu alom- -nigis de joýyeuses chanscus.
Cependant j'irarement vu fi1cr votre grand"mère Pâquet.
encore moGins, l'ai-je vu travaillkr au métier.: ses occupations
favoi ites, pendant les 2o dernières années de sa vie, étaient
<le faire le niénage-«de préparer à mnanger, et de tricoter,

-'Dans la cuis:ine, les dépenses, et les diffirentes pièces; du
loýgis, tout était à sa place, dans un ordre parfait et luisant de
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poetcomime *es.;t encore le cas. d'ailleurs. dans la mlaison
dervanregantne Pahaiqu all étai élnve eellene upaire a
_eore t.-,I'gant*ie Natlualie quie étéi élene etcellrmte usaire
,.-our tous les mets: nmais elle excellait dans la prép ar ation dcs

cmletsau lard. des ragoûts de mouton et de pattes de co-
chocns, dans la (lnér e faire les beig- ets. les croquignoles
et le:, pâtés aux polnumes.

Tout en comiaissant et en surveiilant les marmities, elle
ne cessait pas de faire louer les broches de son tricot, je n'ai
connu quune seule personne qiait peut-être tricoté autanL
que la «ranid'g-rand*'mére Pâquet. c'est son amie, la tante Ba-
sile Dersiers. La miaisoÀ-n de votre père ne pourrait pas conte-
r.ir les bas et les ch:aussettes que ces deux femmnes eut tri-

La grand'grandnière Pâquet savait lire : elle ai-ait un
b=a livre de prières. imoprimé en gros caractères: elle le lisait
avcc dévotion à la mnesse et souvent aussi à la maison. elle
portait lunettes. Lorsqu*elles n'étaient pas eur sin ne?,
elles étaient enfermées dans un étui en métal, qui sonnait
dans sa poche avec soin couteau à ressort, sa tabatière, son dé
d'"arigent et ses piastres espgnoles,.

Elle avait donc de ]*argent? Oui, outre ses belles qualités,.j
elle possédait a~core ce puissant moyen de se faire aimier.
Bien des perso nues ont des écus. niais souvent, elles ne savent
pas s'en servir :lur se faire aimer. Il -n'en était pas ainsi de
votlre grand">grand'mère Pâquet: son plus grand plaisir était
de donner et de faire des heureux: elle connaissait cette pa-
role de 1lE«criture Sainte et savait en savourer les fruits: "Il
v a plus de plaicir à donner qu'à recevý.oir."

"'Votre grand'grand'pêrc Piquet. que je n'ai pas eu le
icanlieur de connaitre. à en juger par le trait -suivant, était un

hommine fin et qui connaissait bien le coeur humain. En mou-
rant. il avat dit à sa fidèle épouse:
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Marguerite, tous les enfants sont établis. Ce qlue je
a soïï tuit onarent p1pcé a rentes coilstitues. soit en biens

fonds, gad-epour toi. Le petit revenu que cela te rappor-
ter:_ tu t ci% :sirviras i'r.ur te faire des ani:tant qu'on a de

*a 1 1 *en, 8 -1.e l'n sait donner ù, propos. on est aimlé.

E-t c'est ce rire la grand'g"_ranid'nière Pâquet a fidèlement
ob:Fcrvé. Le vénérable oncle Benjamin retirait sesptie

t rentes et lui payait exactement le loyer de ses terrainis 2n
piastres effiagnioles. Avec ses piastres, elle faisait ses lai'-

gesset répand(ait le bonhleur et la joie autour d*elle ets'-
tachai! <le plus en plus les coeurs.

44Le Jour i<le l'an était I*épopÂe de ses distributiors gényé-
raies : c'étzit aussi l'époquie de ses gra ndes jusacs

"Au renouvellement de l'année, la rndgndnrePà-
quet, aidée de l'oncle Benjamin, faisait trois réceptions. 'Plus
de huit jrurs avaient été employés ài faire les préparatifs cu-
linaires. je n*ai pas besoin de vous donner le détail deb
miets, vous le connaissez: la tante Nathialie et la tante Estherý'
ont parfritemient conservé la tradition. pour tout ce qui re-
garde le menu des repas des fêétes de Noël et du jùur de l'ani.
Le soir du premier jour de l'année, la grnd.grand*nière re-
cevait sFes enfants et z:b réunissait tous autour de la même
tal)e. comme filleul (le l'oncle 'Jbenjamin, j'ai eu quelquezfois
le privilège (le nie trouîver :cette réunion des anciens. 'Voici
ceux dont mna miémocire a co iservé le souvenir: l'oncle Au-
gustin Gingras et sa femme 'Marguierite. Papa et Maman,
l'oncle Clément Deniers et eà femme Christine, l'ondle Ohi-
vier Grégoire et sa femme' MIarie, l'oncle Olivier Pàquet et sa
femme, l'oncle Ignace et sa femme. Après le souper qui du-
rait à peu près une heure et pendant lequel tous les convives
avaient rivalisé de gaîté. on jouait aux cartes et la conversa-
tion continuait avec beaucoup d'entrain; on passaitenr revue

--i. Ces noms rev'iendront plus loin.
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les événements de l'année écoulée, et on se communiquait les
projets pour celle qui commençait. La grand'grand'mère,
toute. rayonnante de joie, parcourait les différents groupes et
d'une manière discrète faisait ses étrennes à ses filles et à ses
brues : à l'une, elle donnait deux piastres, à l'autre trois, à
une troisième, quatre, même cinq, quelquefois dix, suivant
les besoins de chacune, ou suivant qu'on avait su toucher son
cœur par d'habiles lamentatioas. L'oncde Benjamin, se te-
nant derrière son comptoir,. donnait un mantelet, des tabliers,
des mouchoirs, ou nêrme une robe. Vers la fin de la veillée,
on servait une ponce au vin rouge, avec des croquignoles et
des tartes; puis, tout le monde se retirait content, en bénis-
sant la grand'grand'mère qui était plus heureuse que tous les
autres.

" La deuxième réception avait lieu dans la matinée du len-
demain du jour de l'an. Elle se composait de tous les petits
enfants de la grand'grand'mxère, depuis l'âge de cinq ou six
ans, jusqu'à celui de douze ou treize ans. La grand'grand'
mère, la tante Nathalie, la tante S. François de Borgia. plus
tard, la cousine julienne, les amusaient, les faisaient causer,
leur distribuaient des bonbons, des pommes et des pâtisseries.
A midi, ils dinaient, s'ils en étaient capables. Vers deux
heures de l'après-midi, tout ce petit monde disparaissait,
chargé de présents ; à chacun, la grand'grand'mère avait
donné, outre des étrennes en commestibles, une petite pièce
d'argent.

"Après le départ des enfants, le personnel de la maison
travaillait aussitôt à remettre tout à sa place et à préparer la
grande table pour le souper de la troisième réception. C'était
le bataillon de la brillante jeunesse des petits enfants, filles et
garçons, en âge d'avoir des cavaliers et des blondes; vous
comprenez facilement, chers amis, la joie bruyante et la
franche gaité qui régnait parmi tous ces cousins et ces cou-
sines, ainsi réunies à une même table, présidée par la plus ai-
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mable des grand'mères: à eux se joignaient ceux qui étaient
déjà mariés.

" Le repas terminé, on s'amusait à des jeux honnêtes, quel-
quefois, o horreur! on allait mnme jusqu'à danser; mais sans
violon et seulement sur le chant de votre tante Esther et de
de votre tante Nathalie; leur langue était tellement déliée et
leurs mélodies tellement entrainantes que les cousins et les
cousines y obéissaient comme aux instruments les plus char-
meurs.

"La grand'grand'mère questionnait ceux et -celles qui
étaient d'âge à former des projets d'établissement: elle les
plaisantait sur leur mariage prochain, et leur glissait à
l'oreille, de ne pas oublier que c'était elle qui avait le privi-
lège de payer la piastre du mariage. Puis, chacun et chacune
recevait, pour ses étrennes, au moins, un bel écu neuf, quel-
quefois une piastre, si la grand'grand'mère espérait que les
noces auraient lieu dans l'année, et cela, sans préjudice de la
piastre du niariage. Si la grand'grand'mère avait vécu quel-
ques années de plus, peut-être votre oncle Théodule= se
serait-il laissé tenter par la piastre d'Espagne.

" A peu près tous les mois ou tous les deux mois, la grand'
grand'nère venait faire une visite chez Etienne. Elle allait
aussi, de temps en temps, chez ses autres enfants; mais elle
visitait plus souvent votre grand'père. Etienne était l'ainé
des garçons et il avait laissé, le premier, la maison paternelle;
de plus, la grand'grand'mère avait beaucoup d'affection pour
Ursule, votre grand'mère et pour ses enfants. Puis Ursule
était la sour de Rose, la femme de l'oncle Benjamin, avec
laquelle la grand'grand'mère avait vécu pendant plusieurs
années et qu'elle chérissait tendrement. Toutes ces raisons

22 Thékodule Piquet, frère de Mgr Benjamin, est mort célibataire,
comme nous le verrons ailleurs.

4-
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faisaient que nous avions l'avantage de recevoir assez sou-
vent sa visite.

"Autant de visites, autant de fêtes, surtout pour les petits
enfants: car ses deux grandes poches étaient toujours rem-
plies de bonbons et de présents. Généralenient, sa visite du-
rait vingt-quatre heures, et elle ne partait que lorsqu'elle
n'avait plus rien à donner. Nous la reconduisions des yeux,
aussi loin qu'il nous était possible; sa démarche dégagée avait
quelque chose qui nous charnait.

"Parmi tous ses petits enfants, votre tante S. Borgia et
moi, étions peut-être les plus choyés. L'oncle Benjamin
n'avait pas d'enfants, et voyant que votre grand'père en était
abondamment pourvu, il adopta, toute jeune, votre tante S.
Borgia (Isabelle). Il l'eiineñia chez lui, l'éleva et la traita
toujours comme si elle eût été sa propre enfant. La grand'
grand'nère, votre grand'tante Rose avaient pour Isabelle
une affection de mère. En sorte que votre tante S. Borgia
jouissait de la tendresse de trois nières et de deux pères.
Toutes ces affections ne l'ont pas empêchée de dire adieu au
monde, de se faire religieuse.

Tous les jours et même plusieurs fois par jour, en allant
à l'école ou en en revenant, j'arrêtais avec votre père chez
l'oncle Benjamin, mon parrain; nous avions toujours quel,
que commission à remplir, et la grand'grand'mère ne man-
quait jamais de nous faire quelque petit présent, un fruit, des
sucreries, une pâtisserie.

"Pendant nies études au Petit Séminaire de Québec,
chaque fois que je venais à Saint-Nicolas, j'étais fidèle à
faire visite à mon parrain et à ma grand'mère. Lorsque
j'étais sur le point de partir, elle s'approchait de moi, avec
son beau sourire sur les lèvres, un son argentin se faisait en-
tendre dans ses poches et m'annonçait qu'uti écu allait tomber
dans ma main. " Tiens, mon cher Benjamin, pour acheter
des nanans. " Plus tard, lorsque j'étais au grand Séminaire,
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à chaque visite, elle me donnait une piastre d'Espagne, en
m'adressant ces paroles: " Je n'ose plus te dire, pour acheter
des nanans, mais tu en feras ce que tu voudras. " Oh! la
bonne grand'mère! Des grand'mères comme elle ne de-
vraient jamais mourir. Du moins, elle n'est pas morte toute
entière: son souvenir est encore vivace dans la mémoire de
ses enfants, de ses petits-enfants et de ses arrières-petits-en-
fants que la mort a respectés.

" Questionnez maintenant, chers amis, votre tante Natha-
lie, elle pourra vous raconter encore bien des choses et vous
dire si mon récit est exact. Elle ne manquera pas d'ajouter
que, dans le verger sur la côte, il y avait un pommier que l'on
appelait le pommier de " mémère ", que ce pomrnier portait
de belles pommes plates, jaunes comme de l'or, exhalant un
parfum délicieux et d'un goût non moins exquis; il est dispa-
ru depuis quelques années; mais je me glorifie de l'avoir,
avec l'aide de votre oncle Louis-Honoré, fait revivre par la
greffe. Le nouvel arbre donne maintenant des pommes ab-
solunent semblables à celles de l'ancien, conie je l'ai cons-
taté avec joie l'automne dernier.

"Je vous souhaite, nies chères nièces, d'ètre toujours de
bonnes filles, afin que vous soyez plus tard de bonnes mères
de familles, puis enfin d'excellentes grand'mères, et qu'ainsi,
à l'exemple de nia greffe qui perpétue les pomies du pom-
mier de mémère, vous puissiez aussi perpétuer les belles qua-
lités et les vertus de la grand'grand'mère Pâquet.

" Cette lettre est déjà trop longue; je ne puis pas songer à
vous parler aujourd'hui de votre grand'mère; ce sera pour
une autre fois. En attendant, lisez attentivement celle-ci,
et retenez bien l'histoire abregée de votre grand'grand'mère
Pâquet, la meilleure des grand'mères. "

Nous avons tenu à citer dans son entier cette lettre de Mgr
Pàquet, toute débordante d'affection et de piété filiale. L'émi-
nent prélat nous dévoile le fond de son âme aimante, géné-
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reuse et vibrante de la reconnaissance la plus vive. Ces notes
écrites au fil de la plume le font bien connaître lui-même.
Elles nous peignent surtout de façon admirable une époque
regrettée, et si pleine des plus réconfortants souvenirs.



CHAPITRE TROISIEME

ETIENNE PAQUET.

Nous lisons dans les registres de St-Nicolas

Le dix août mil huit cent dix-neuf, après la publication
de trois bans de mariage faite au prône des messes parois-
siales par trois dimanches consécutifs entre Etienne Pâquet,
fils majeur d'Etienne Pâquet agriculteur et de Marguerite
Filteau, les père et mère, de cette paroisse, d'une part, et
Ursule Lambert, fille mineure d'Ignace Lambert agriculteur
et de défunte Euphrosine Deniers, les père et mère, aussi de
cette paroisse, d'autre part, ne s'étant déclaré aucun empê-
chement au dit mariage, nous, curé de cette paroisse, avons
reçu leur mutuel consentement, et leur avons donné la béné-
diction nuptiale; ce du consentement des parents respectifs.

L'acte est signé par les mariés, par Jean-Gabriel Desro-
chers, Benjamin Pâquet, François Gagnon, Augustin Fil-
teau, et par le révérend Michel Bezeau.

Etienne Pâquet, baptisé le 2 septembre 1794, était dans
sa famille l'ainé des garçons. Mgr Benjamin Pâquet, son
fils, fait de lui dans ses "Mémoires" la description suivante:
" Votre grand'père, écrit-il à ses neveux ét nièces, enfants
d'Adolphe, avait une taille moyenne, à peu près comme celle
de votre père. Ses traits étaient réguliers et bien dessinés. Il
marchait avec vivacité et décision. Son activité était dévo-
rante: le plus grand supplice qu'on aurait pu lui infliger,
aurait été de l'obliger à ne rien faire. Conne vous avez pu le
voir en lisant mes notes sur votre grand'grand'mère Pâquet,
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il avait été élevé à bonne école et avait mis à profit tous les -

euxemples. qu'il avait eus sous les --eex'
De sa mère, Ursule Lambert née le 2,j février i.%oi. le

prélat parle ainsi: "'Elle était née et avait été élevée dans la
maison habiitée maintenant par Jean-Baptiste Lambert- je
sais qu'elle avait appris à lire et à écrire: de qui. je l'ignore.
Elle était toýujours, la Drerniière au catéchismne de la première
conmunion. Elle avait une très belle vc.ix et chantait avec
goiiL Elle cconnaissait par cSeur un gra2-d noembre de can-
.tiques que M\Ior.seur le curé lui faisait chanter à a grand'
messe. les jrours de iétes solennelles. Elle fut toujc.ursý sage
et pieuse. et ne porta, jamais aucune de ces fausses parures
nouvellement inventées pour enrichir les m(,distes, et enlaidir
la plus blelle partie du genre humain, se ci-nteatant des orne-
mentsý drnt Dieu l'avait amplement pouirvue. C'était une
très belle personine- Taille haute et élancée, teint clair, beaux
yeux gris, beau nez, bien proporti onné et solidement fixé au
centre d'une fi-gu1re tlûut à fait distinguée tant par 1- finesse
de traits que par leur régularité. .' port é tait nqioble. 'ý. voix
douce et cares-4mnle. son- sourire gracieux. sa ce-nvcrý--tiffl_
aimaàb..: et intéress-ante. Tera see réunissait en elle pé-ur eni
faire une persc-nne accomp-lige, tant au phýysiqude qu'au moral.
Dans la haute société, elle aurait été une grande danie. une
réeine Le bon Dieu la réservait ;à y, --li-ue chn'e de mieux, à

iteune nièe de famnille admirable i~ élever de nombreux
enfants dans la crainte et le service du 'Seigneur. à érre nua
mère et vntre graod*mère, ce dent nous devo!.ý remercier
keciel"

Etienne Pâque et sa jeune épou-se pa-ss,èrent les deux pre-
mières années dc leur mriage dams la rmisoei mère de la

i. on j't rcir. &ans le eaoon de la r.i"n pa':ejar 'M. 'ý'.bOTM
Pàquc: d= rh.nr.ft à lIp Ecikn râT-Ct et Z

ipouse, fiis à Rt , s4ts ta ci'~eMgr r ~ar > célèbre
peurine Pflac.i.
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famille Pâquet 2, et ce n'est qu'en 1821 qu'ils allèrent habiter
la maison qui leur était destinée, sur une propriété achetée
pour eux ', alors inculte et couverte de ronces et d'herbes
sauvages, et qui devait peu à peu devenir ce qu'elle est au-
jourd'hui entre les mains de M. le maire de Saint-Nicolas,
l'une des plus belles propriétés de la paroisse.

" Vos aïeux, continue l'auteur des " Mémoires ' que nous
'nous plaisons à citer, remplis de courage et d'espérance,
comptant sur le secours de Dieu qu'ils avaient invoqué et
qu'ils ne cessèrent (le prier, commencèrent le grand travail,
qu'ils ont accompli toute leur vie, avec une persévérance hé-
roïque, et que des vues surnaturelles seules ont pu soutenir.
Votre grand'père luttait d'activité avec sa digne compagne.
Il ne se contentait pas de marcher, il courait. Il ne donnait
(lue quelques heures au sommeil et s'arrêtait à peine pour
manger. Votre grand'nère ne déployait pas moins d'énergie,
Soit dans l'intérieur de la maison, soit à l'extérieur. Ah! que
de sueurs versées, que de fatigues endurées, pour arriver à
défricher et à féconder une terre naturellement pauvre, et
que le soc de la charrue n'avait pas déchirée depuis de nom-
breuses années! Mais un travail persévérant finit par tout
surmonter, surtout lorsqu'il est fait pour Dieu.

" Bientôt les fossés et les rigoles se creusent; les clôtures
de cèdre s'élèvent et s'alignent; les pierres disparaissent des
champs et s'amassent en des chaines régulières; les épines et
les ronces sont arrachées; la culture s'avance; la forêt recule.
Les framboisiers et les herbes de bruyère font place à des
prairies verdoyantes ou à des pièces de grains qui ondulent
au souffle des vents. L'automne, la grange et les fenils ne

2. C'est là que naquit leur premier enfant, Esther.
3. Cette propriété, d'après les anciens, avait appartenu à un nomméSaint-Laurent, qui semble aussi avoir possédé, lui ou un de ses parents,la propriété voisine aujourd'hui occupée par M. Xav. Bolduc.



sont pas assez vastes pour contenir la récolte. Tout se renou-
velle, se transforme, se développe et prospère. Dans l'espace
de quelques années, le bétail se double et se triple. Les pas-
sants poussent des cris d'admiration et disent que le fils du
père Etienne Pàquet fait des merveilles."

De son côté, et dans sa sphère, -Madame Pâquet fait
preuve d'une intelligence et d'une habileté ménagère mer-
veilleuses. Le domaine intérieur soumis à ses soins est tenu
dans une belle propreté. Tout du reste y est simple. comme
dans la plupart des habitations rurales d'alors. Juste le
nombre de pièces nécessaires, et au centre la grande horloge
traditionnelle. "laquelle, dit Mgr Pâquet. avait annoncé la
naissance de chacun de nous -, et dont le prélat regrette avec
raison la disparition. L'activité de la maitresse de maison
déborde au dehors. Sous sa direction et par le travail de ses
mains, surgissent bientôt des jardins et des Parterres. - Les
carrés et les plates-bandes sont divisés avec une parfaite
symétrie: une guerre acharnée est faite aux mauvaises lier-
bes, et soudain apparaissent des légumes de toutes espèces,
sans compter les fleurs éclatantes et parfumées. La belle-
mère Marguerite vient de temps en temps faire son tour
chez Etienne et constater de ses propres yeux comment les
cnoses se passent. Elle est émerveillée, et raconte à son
mari et à ses enfants tout ce qu'm. fait sa bru."

C'était donc, grâce au labeur.obstiné des deux époux, une
ère de prospérité qui s'ouvrait. " Jusque vers l'année 1840,
poursuit le chr.niqueur. la principale culture fut celle du blé
qui poussait bien et rendait admirablenent. 'Mais à cette
époque, le ver à blé fit son apparition et conmmença à endom-
mager les récoltes. On lutta per.dant quelques années contre
cet ennemi qui fut cause que l'on dut finalement renoncer à
la culture du froment. Le seigle le remplaça. C'est aussi
v.rs ce temps que vos aïeux. les premiers de la paroisse de
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Saint-Nicolas, se mirent à cultiver la pomme de terre sur
une grande échelle. Auparavant, cette culture ne se faisait
que dans les jardins. "

Les produits de toutes sortes abondaient. Ils prirent la
route du marché de Québec.

Les communications entre la paroisse et la ville n'étaient
pas alors ce qu'elles sont aujourd'hui. Le service fluvial sur-
tout était encore très primitif. Un petit bateau à rames et à
voiles assujetti au caprice du vent et au cours de la marée,
voilà ce dont les voyageurs et les vendeurs devaiefit se con-
tenter. Tout n'allait pas à leur gré. Aussi, " fallait-il don-
ner du courage aux marins et faire manouvrer les rames en
cadence, on chantait: C'cst la belle Françoise. ou Uogue,
beau marinier. vogue. Le vent faisait-il craquer les mâts et
passer l'eau par dessus bord, on récitait à haute voix les
litanies de la Sainte-Vierge ou le chapelet ". Lorsque Ma-
dame Pàquet se rendait à la ville pour y faire les emplettes
exigées par les besoins de sa famille. c'était elle qui remplis-
sait sur le bateau ces fonctions tour à tour joyeuses et
pieuses. L'auteur des "Mémoires" ajoute que, quand sa
mère était libre, " elle entrait prier Dieu et la Sainte Vierge
dans l'éghse de la Basse-Ville ". " N'allez jamais à Québec,
demande-t-il à ses lecteurs, sans faire une prière dans ce
pieux sanctuaire de Notre-Dame des Victoires. Quelque
banc alors que vous choisirez, vous pourrez être sûr que
votre grand'mère y a prié'. "

Le service entre Saint-Nicolas et Ouébec fut lent à s'amé-
liorer.

Les bateaux à voiles et à rames furent remplacés par un
bateau à manège (horse-boat): puis vinrent les bateaux à
vapeur, très défectueux d'abord et ne touchant que le bas de

4. Mgr Piquet, méin. cil.
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la paroisse, plus confortables ensuite et remontant jusqu'à
l'embarcadère actuel ". Au milieu de ces vicissitudes, le con-
merce d'Etienne Pâquet, comme celui d'ailleurs d'un bon
nombre de ses coparoissiens, se développait; et airnsi fut
créée sur le marché de Québec cette bonne réputation des
agriculteurs de Saint-Nicolas qui n'a fait que grandir depuis.

L'hiver ne trouvait pas Etienne Pâquet inactif. La nature
l'avait doué des aptitudes les plus diverses. Il exécutait à la
perfection tous les travaux de la ferme. Ces travaux étaient
plus pénibles que de nos jours. Le battage et le vannage du
grain, en particulier, exigeaient beaucoup de labeur et le
patience. Nul ne maniait le fléau avec une plus courageuse
persévérance que l'homme d'énergie et de devoir qui avait
en si peu de temps fécondé et métamorphosé le sol naturelle-
ment ingrat sur lequel son père l'avait établi. Le jeu (le la
hache n'avait pas, noci plus, de secrets pour lui. Il s'en ser-
vait pour multiplier ses revenus. Mais prévoyant autant que
laborieux, il gardait à ses propres terres leur richesse fores-
tière et nmettait à profit le besoin ou l'imprévoyance des
autres. Il connaissait distinctement tous les arbres un peu
importants dont . était le propriétaire, leur site, leur posi-
tion, leur qualité, leur grosseur, et il veillait d'un œil jaloux
sur ce trésor si ml apprécié jadis, mais dont on comprend
mieux aujourd'ui tout le prix. - Il était boa menuisier. Lui-
même, pendant les soirées d'hiver et les jours de mauvais
temps, fabriquait et réparait les instruments agricoles. V

z. L'un de ces vaisseaux obtient dans les "lémoires" une mention
spéciale. - Les ingénieurs de ce bateau i vapeur avaient deux difficultés
à surmonter. La première était de le faire partir; mais la deuxième, plus
considérable, était de l'arrêter. Un soir, le vieux Hart, heureux et irin-
gant con.me le cheval qui arrive à l'écurie. passa à travers les qlais et
les pontons, et ne s'arrêta que sur la muraille du moulin à farine, le nez
dans une fenétre, au grand émoi du meunier. En disant le nez, je ne
parle pas a tiguré. car une statue en lois, celle du bolnh.omme Hart des
Trois-Rivières, ornait sa proue."
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compris les voitures de travail, charettes, tombereaux. trai-
nes et traineaux. Il savait faire iune mortaise à plomb et une
queue-d'aronde solide °.*" Le printemps il s'appliquait à la
fabrication du sucre d'érable, dans une futaie assez peu dis-
tante de la maison, et que ses héritiers ont précieusement
conservée jusqu'à ce jour.

Tous ces travaux du dehors n'allaient pas sans d'autres
travaux nécessaires du dedans. L'économie domestique pra-
tiquée par les ancêtres ne leur laissait que peu de loisirs. Nos
aïeux portaient avec d'autant plus de fierté leurs habits
d'étoffe que ces habits étaient l'ouvrage de leurs mains. Le
broyage du lin, le filage et le tissage de la laine, puis le fou-
lage de l'étoffe, prenaient alors une large place dans la vie
et l'industrie rurale -. " On peut, écrit le chroniqueur de la
famille Pàquet, retrouver quelque part, au grenier, ensevelis
dans la poussière, les rouets, les dévidoirs, les cannelles, les
trames, les reaux, les lames, la navette et tous les autres
instruments qui servaient à filer la laine e à confectionner
l'étoffe. Peut-être s'en sert-on encore pour faire la filasse et
tisser la toile." Madame Pâquet dirigeait avec soin, lors-
qu'elle n'y prenait pas part elle-mime, ces diverses opéra-
tions de l'art doniestique, et elle faisait ainsi de sa maison,
en hiver comme en été, un foyer d'activité fructueuse et per-
manente.

L'esprit de travail qu'on vient d'admirer chez Etienne
Pàquet et son épouse, et qui leur était si naturel, était activé
par les besoins croissants du petit peuple qui surgissait et se
nmultipliait autour d'eux. Dieu avait béni merveilleusement
leur union. Plusieurs enfants, filles et garçons, étaient nés,

6. ifém. ch.
7. Pour le brovage et le foulage, voir dans les MilanePs Ca;adicns de

Mgr L.-A. Pàquet, le chapitre intitu!é : .4 travcrs les i,émnmoires d'un
fis du sol.



et le nombre de ces rejetons vigoureux devait aller jusqu'à
quatorze.

Avec quel souci religieux Madame Pâquet s'occupait de
l'éducation de ses enfants! Il faut ici laisser la parole à son
fils reconnaissant, Mgr Benjamin: " Autant vos aïeux, écrit
celui-ci à ses neveux et nièces, étaient laborieux, autant ils
aimaient Dieu, le servaient fidèlement et s'efforçaient de le
faire aimer et servir par leurs enfants et par tous ceux qui
dépendaient d'eux. A peine commencions-nous à parler que
notre mère nous apprenait à faire le signe de la croix, et
nous enseignait nos prières du matin et du soir, le bénédicité
et les grâces. Elle nous avait aussi appris la belle petite
prière: "Jésus, Marie. Joseph, je vous donne mon cœur"
etc., que nous récitions dans notre lit avant de nous endor-
mir, et que nous redisions le matin, à notre réveil. Pour nous
enseigner nos prières, elle se faisait aider par nos sours plus
âgées.- Elle veillait avec un soin scrupuleux à ce que tous
ßssent exactement et dévotement la prière du matin. Quant à
la prière du soir, elle était dite en commun, comme vous le
pratiquez maintenant. Elle-même la récitait avec une piété,
une foi et une onction qui nous forçaient à bien prier. Lors-
que j'étais écolier, un (e nies compagnons vint nie voir pen-
dant les vacances, et après avoir entendu nia nère faire la
prière du soir, il me dt: "Tu es bien heureux d'avoir une
mère aussi instruite, ans- pieuse, et qui prie comme une reli-
gieuse. Dans quel couvent a-t-elle reçu son édrcatib;?"
Votre grand mère n'avait pas eu l'avantage d'étudier dans
un couvent. Toutefois, elle était véritablement instruite sur
la religion. g-âce à ses lectures et à son assiduité aux caté-
chismes et aux instructions de la paroisse.

"Pendant le carème, outre la prière ordinaire du soir,
nous :écitions le chapelcc en conunun. La famille était tou-
jours représentée par quelques-uns de ses meribres à la



prière et à l'instruction qui se faisaient à l'église, et ceux-ci,
à leur retour, avaient l'obligation de donner une analyse de
la conférence de Monsieur le curé. "

Les dimanches et les fêtes étaient véritablement des jours
sanctifiés par un saint repos. Tous, parents et enfants, assis-
taient avec religion aux différents offices de l'église. Le père
et ses fils avaient leur place dans le sanctuaire. Les uns
chantaient, les autres prenaient part aux cérémonies. Mon-
sieur Etienne Pâquet a été maitre chantre une grande partie
de sa vie. Il occupait au chour le premier rang, du côté du
nord. Il se prêtait de bonne grâce, comme le firent de temps
immémorial tous les membres de sa famille, air chant gratuit
des services et des grand'messes sur semaine.

Madame Pâquet n'eût voulu pour rien au monde qu'on
perdit, le dimanche, une partie de la messe. Aussi, dans son
désir de préparer à temps pour chacun le costume qui con-
venait, s'appliquait-elle de bonne heure et de tous ses soins à
ce qu'elle appelait elle-même le " grand combat ". L'heure
venue, elle donnait le signal du départ, en hâtant ce départ
par un pieux stratagème. "Le dimanche matin, sans rien
dire, ma mère, écrit son fils Benjamin, usait d'une petite ruse
bien pennise. Pour que son monde ne fût pas en retard, elle
avar.çait l'horloge de dix minutes ou <l'un quart d'heure.
Personne dans la famille n'avait de nir>ntre, et la ruse ne
pouvait pas être découverte. Je crois d'ailleurs que le bedeau
en faisait autant pour l'horloge de la sacristie . "

P. A l'occasion de ce départ pour l'église le dimanche, le lecteur nous
permettra de lui servir ici une petite tranche de vie bien canadienne.
- En voiture, en voiture. Deux cabriolets et une calèche solennelle avec
de larges oreilles sont à la porte. Les chevaux, parés de leur harnais de
gale, semblent entrer dans la joie du jour du Seigneur; ils sont impa-
tients de partir et d'agiter leurs clochettes. On s'entasse à deux ou trois
rangs dans la voiture. Mes soeurs se lamentent au spectacle de leurs toi-
lettes fripées et du peu d'égards des gazons pour leurs dentelles. Les
cabriolets partent les premiers. Votre grand'mère est la dernière à lais-
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Nous n'avons pas besoin d'ajouter avec quelle dévotion
Etienne Pâquet et son épouse entendaient la messe et les
vêpres. Ils étaient tous deux des chrétiens d'une piété solide
et éclairée.

" Ma mère, note pieusement son fils, a été l'une des pre-
mières à se faire inscrire dans la confrérie du Mont-Carmel
dont elle fut, sinon la fondatrice, du moins la zélatrice et la
trésorière pendant de nombreuses années, jusqu'à sa mort,
je crois. Elle fit orner l'autel de la Sainte Vierge, et acheta
la petite statue en bois doré que l'on porte encore dans les
processions en l'honneur de Marie. I e jour du Mont-Car-
mel, c'est elle qui présidait à la décoration de la Vierge, fai-
sait annoncer la messe solennelle, et voyait à ce qu'il y eût
un beau pain bénit de dévotion. Ie plus scuvent, elle le don-
nait elle-même. Elle achetait des cierges peur tous les con-
frères; on les tenait à la main et allumés pendant la messe
et la procession. Elle-même encore recueillait les souscrip-
tions des associés et faisait la quête dans l'église avec cette
grâce et cette distinction qui lui étaient propres: il était bien

ser la maison: elle veut s'assurer que personne ne reste en arrière, sauf
la gardienne. Elle prend la place d'honneur dans la calèche. Grâce à mon
capot bleu à nervures blanches, que ia mère aimait beaucoup, j'ai le
privilège de m'asseoir à son côté. Votre grand'père est sur le siège de
l'avant et tient les guides. Nous voilà partis: c'est "Dragonne " qui nous
mène, une jolie jument rouge, tirant sur le brun, et qui va l'amble. Mon
père l'appréciait pour son *grand train ". La route est descendue, et
comme nous arrivons dans le chemin du roi, la cloche de l'église se fait
entendre. - Etienne, dit votre grand'mère, ça sonne, c'est le dernier
coup. - Oui ! c'est le dernier coup ! Jragonne goûte du fouet : elle
s'élance à l'amble: les mottes de terre volent de tous côtés et menacent
de nous crever les yeux. - Doucement, Etienne, doucement, dit votre
grand'mère.-Ça sonne! Nous passons comme l'éclair à côté des autres
voitures. -Doucement, doucement, Etienne! Nous allons sortir de la
calèche ! En effet, les trous, ,1es pierres nous faisaient éprouver mille
secousses ; nous dansions o.ns la voitvre. - Pour l'amour de Dieu,
doucement doucement, Etienne!-C'est le dernier coup! Ne crains rien,
Ursule, les traits sont bons. Et Dragonne d'ambler à toutes jambes. -
Nous étions rendus à l'église, descendus de voiture et occupés à secouer
la poussière qui nous couvrait, que la cloche n'avait pas fini de sonner"
(Mgr Piquet, mém. cit.).
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difficile de ne pas laisser tomber quelques sous dans la tasse
qu'elle présentait, ne fût-ce que pour recevoir son salut ac-
compagné d'un beau sourire. La fête du Mont-Carmel,
comme maintenant du reste, se célébrait donc avec solennité
et grande dévotion. Tous. les confrères, hommes et femmes.
communiaient. Les curés voisins venaient aider Monsieur
Baillargeon à entendre les confessions. C'était un jour de
bonheur pour votre grand'mère; elle jouissait de voir ainsi
la Sainte Vierge honorée; elle nous ann6nçait avec joie le
nombre des nouveaux associés inscrits dans la confrérie.
Naturellement, tous les membres de la famille en faisaient
partie e."

L'auteur des " Mémoires " continue: "La piété de votre
grand'mère envers les âmes du Purgatoire n'était pas moins
grande que son amour pour la mère de Dieu. Pendant long-
temps, elle fut la dépositaire des aumônes données pour les
défunts. Elle faisait célébrer les messes de Requiem et s'as-
surait le concours des chantres. Elle nous recommandait de
prier pour les morts; et. donnant elle-même l'exemple, lors-
qu' : parent ou un ami venait à mourir, elle annonçait à la
prière du soir quelques pater et quelques ave que nous ré-
citions p ;ir le repos de l'âme du défunt. Si dans le voisi-
nage il y avait un mort, elle allait prier auprès de son corps;
elle récitait l chapelet et les litanies à haute voix et faisait
des lectures pienses.-Elle avait aussi une tendre dévotion
au Sacré-Cœur -.. Jésus et à la Bonne Sainte-Anne. Vers
l'année 1847 oi 1848, elle essuya une grave maladie qui la
conduisit aux pr. -tes du tombeau. Après avoir pris l'avis de
M. le curé Baillargeon. elle fit vou d'a2ler en pèlerinage à

9. "I n'est pas hors de propos de dire que les exercices du mois de
Marie se firent toujours régulièrement dans le canton, tucôt dans une
maison, tantôt dans une autre. ?.ès l'origine de cette dévotion " (mém.
cit.).



64.4

- 64 --

Sainte-Anne-de-Beaupré, si la santé lui était rendue. Sainte
Anne l'exauça. Au mois de septembre 1849, elle accomplit
son vou. Votre grand'père l'accompagna. Il n'y avait pas
alors de bateaux à vapeur pour le sen ice des pèlerinages. Ils
firent le voyage en voiture, c'est-à-dire en calèche."

Leur fils Benjamin était alors au Séminaire. Madame Pâ-
quet l'alla voir à son retour. " Ma mère, écrit-il, me raconta
au long son voyage, me fit la description du pays parcouru
et des églises des différentes paroisses qu'elle avait eu soin
de visiter sans en omettre aucune. C'est une pieuse croyance
parmi le peuple que la prière faite dans une église que l'on
visite pour la première fos, est infailliblement exaucée, et
que l'on obtient la grâce demandée. Elle me parla surtout de
la bonne Sainte Anne, et me dit comme elle avait prié avec
confiance dans son sanctuaire, non seulement pour elle, mais

pour toute la famille, et pour moi d'une manière spéciale:
elle désirait me voir prêtre. Elle me laissa un souvenir: un
sac de prunes bleues. Je compris, en les mangeant. que
sainte Anne devait être bien bonne pour les âmes, puis-
qu'elle donnait au c--rps des fruits aussi délicieux."

Les époux Pâquet se montrèrent toujours extrêmement
serviables. " En cela, ils pratiquaient tue vertu sociale bien
répandue parmi les Canadiens français et très recommandée
dans 'Evangile. Ils avaient horreur de l'égoïsme et étaient
toujours prêts à se prodiguer pour être utiles et faire plai-
sir au prochain. Ils visitaient assiduenient les nalades,
même à des distances considérables, leur donnant les conso-
lations, les encouragements et les secours spirituels dont ils
étaient capables. Leur charité envers les pauvres était re-
marquable. Jamais un mendiant ne voyait sa demande re-
fusée. B y avait pour ces malheureux une petite table que
votre grand'mère faisait couvrir d'une nappe bien propre.
Les mendiants mangeaient le même repas que la famille.
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Mes soeurs se disputaient rhonneur dle les servir. sachant
bien que c'est Notre-Seigneuir lui-mêéme que nous servons
<dans la personne les pauv~res. Il y ai-ait aussi v.-Jur tux un
lit spécial l".

Sur ce chapitre des vertus (le famille, tout n'r pas tincore
été dit; et Mgr Pàquet, dans ses "Mémoires ", rappelle à ses
neveux et nièces comment ent particulier la tempérance était
pratiquée par leur aïeul. -Vatre graxd'pére. écrit-il. ftt
]'un des fondateurs de la _qoc-iété de tempérance dans la p>a-
roisse: il en était le président. C'est vers 1841 ou 1842 que
la -société dle tempérance, p>our le bonheur temporel et le
salut éternel des habitants. fut établi à Sain1t-Nicolas. ainsi
que dans tout, le Bas-Caniada. Votre gad*père niavait ja-
miais fait usage immoüdéré des bo.isson.s enivrantes-. 'Mais il
prenait volojntiers un petit verre de rhumn avant les repas.
cela s'appelait lt coup d'appétit ". Ce petit cou> lui était
servi par votre grdnd'nilre qui. po.ur ne pas nuire à la santé
c.VEtieniir, avait soin le baptiser le rhum, ce qui le rzcdait
plus doux et le faisait durer plus longteiups. Pour donniiier
F"exemple et eaer les ivrcgniezs à emibrasser la tempérance,
votre grand'pére lit généreusemient le sacrifice dle sort petit
-verre et se mit de la tempérance totale. Vous devriez pc-u-
*«lir retrouver, dlans la maison paterne'le. dles cartes de îeii-

le. Méi cil.
il. -Cette cz-utume venait. sans doute. dle la Xc.rmandie Noscusn

les normands o-ni cc.nscrvé VI*ialitude de prendre, nc.n-seulernent un
coup, niais trocis cfoups d'appétit à chaque repas. Ils zlppellent cela faire
triois trus, un îrr'u avant le repas. lin autre pendant, et un tr-oisièrme
zprc. Cestq rc.etxî4re en szo.ivenir de cette Ci«11Mme t pobur cendesç-
cendre à la iaile5cs humaine qui'on avait institué. ài part la tcmpér.c

i'x~,celle dfun coup par ic-ur, e celle de trois On iapj>.rie qu'uxne
l.rve fenime, par humilité et IK-ur ne pas paraitre pariaite, -.itaLi- fait
inenrre dans la tempérance de trois coups. Mais c7était au-dessus de
ses xorces. Un jour. elle alla trouver son curé et lui dit: ««. leCur
je ne puis pas rester dans la soiciéti de tempérance. - Pourquti. deman-
Ga celui-ci? - Parce qlue. avec cette îlsnpirance de trois Coulis. Je suis
VDI25ours ivre." Sa ncivté l',empo.rtait enccre sur sa dévotion.

5-
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pérance dle cette époque. Comme président, mon père les a
toutes signées. Vous verrez qu'il ai-ait une belle signature. "

Etienne Pâquet commença jeune l'apprentissage de la vie
publique. En 1812, lors de la guerre entre les Etas-Unis et
la Grande-Bretagne, il figure, âgé de 17 ans, parmi les mili-
ciens qui s'exercent à la porte (le l'église sous le commande-
ment de son oncle, le lieutenant Filteau. Il devint plus tard
capitaine de milice. En 1821. on trouve son nom parmii les
syndics nommés pour la construction d'une nouvelle église,
l'église actuelle. Il ne se désintéressa jamais des questions
d'intérét public. et il jouissait de la considération générale.

Il mourut le 3 janvier 1872 et fut inhumé le 8 dans le
caveau de l'église. Parmi les personnages ecclésiastiques
présents à ses funérailles. (à part les abbés Pâquet, Benja-
min et Louis-Honoré i, nous relevons les noms de MM.
C.-F. Cazeau, Vicaire Général, Th.-Et. Hamel, Antoine
Racine (plus tard évêque de Sherbrooke), L.-N. Bégin
(aujourd'hui Cardinal>, Bas. Robin, Nap. Laliberté, Pierre
Sax. curé de Saint-Romuald, Ant. Gaurreau, curé de Saint-
Nicolas.

Madame Pâquet, épouse d'Etienne, avait précédé de plu-
sieurs années son mari dans la tombe. Tombée gravement
malade, elle alla séjourner quelque temps à l'Hôpital-Géné-
ral, auprès de l'une de ses filles, SSur Saint-François de
Borgia. Elle mourut le 2 janvier i86o, à l'âge de 58 ans et
onze mois, et son fils Berjamin, prêtre depuis deux ans et
demi, et alors vicaire à Notre-Dame-de-Québec, chanta son
service. Ses restes reposent près de la dépouille mortelle de
son mari.

*
* *

Nous n'avons guère parlé jusqu'ici des enfants issus du
mariage d'Etienne Pâquet et de Ursule Lambert. C'est le
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temps d'en dire quelques mots. Rarement famille plus re-
marquable par le talent, la distinction, la piété, les vertus ci-
viques, s'est rencontrée sous un simple toit rural. Cette fa-
mille comprenait six filles: Esther, Eléonore, Isabelle, Julie,
Adeline, Aurélie; et huit garçons: Etienne-Théodore, Sim-
plicien. Guillaume, Adolphe, Benjamin, Louis-Honoré,
Théodule, Eugène. Simplicien et Julie moururent en bas
âge.

" Non seulement, écrit Mgr Benjamin (mém. ciL), vos
aïeux pourvoyaiet avec sollicitude à tous les besoins corpo-
rels de leurs enfants, mais encore ils se souciaient tout par-
ticulièrement de développer leur intelligence, de former leur
cœur et leur volonté à la pratique des vertus chrétiennes.
Leur propre conduite, si conforme aux préceptes de Dieu et
de l'Eglise, était un enseignement continuel et le plus élo-
quent de tous."

L'organisation scolaire de cette époque laissait beaucoup
à désirer. Les enfants d'Etienne Pâquet fréquentèrent
l'école la plus proche et y apprirent ce que les maitres du
temps enseignaient. Les aînés, Esther et Théodore, étu-
dièrent. semble-t-il, sous la direction du vieil écossais déjà
nommé, MacDonald. " Jai connu, dit notre chroniqueur, ce
vénérable vieillard dont la présence à Saint-Nicolas fut tou-
jours pour moi un mystère 1. Hiver et été, beau temps
mauvais temps, il portait un énorme chapeau de castor et un
habit à queue de morue. Il était instruit; on aimait à l'en-
tendre converser sur les nmSurs et les coutumes des vieux
pays. " Les autres enfants fréquentèrent les classes d'un

12. Le lecteur a la clei du mystère: Ignace MacDonald, nous l'avons
dit, était un instituteur préposé par le gouverneur Drumnmond en 1816. à
la direction d'une école de fondation royale, et qui y enseigna pendant
plusieurs années; après quoi, il se ut maitre ambulant: ce qu'il était
encore, pendant l'enfance de Mgr Piquet (Voir J.-E. Roy, Hist. de la
Seignenric de Lauzon, vol. IV, pp. 121-123).
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vieillard encore plus vénérable, Joseph Croteau, l'honmne le
plus érudit après le curé et le notaire, et qui renplissait
avec un zèle religieux, en nméme temps que les fonctions
d'instituteur, celles de bedeau sacristain. L'école de Joseph
Croteau jouissait d'une réputation considérable et bien niéri-
tée dans toute la région.

Grâce à l'aide (le son frère Benjamin, lequel n'avait pas
d'enfants, Etienne Pâiluet put procurer à deux de ses filles,
Isabelle et Aurélie, une instruction plus soignée et à deux de
ses fils. Benjamin et Louis-Honoré, l'avantage d'un cours
classique au Séminaire de Québec.

Etienne Pâquet et son épouse se prêtaient volontiers, pour
l'amour de leurs enfants, aux amusements légitimes dont la
jeunesse est si friande. Promena'des, 'été, par eau ou par
terre, fricots, l'hiver, avec chant et musique, puis exercices
sportifs de chasse et de peche, rien ne manquait de .ce qui
pouvait récréer la famille sans offenser Dieu.

Le chant était en particulier honneur dans la famille
Pâquet. " Vos aieux, écrit l'auteur des Mémoires, avaient
une très belle voix et chantaient avec goût." Tous leurs en-
fants héritèrent, quoique à divers degrés, de ces aptitudes.
Vers l'anée 1842, M. le curé Baillargeon, pour rehausser les
fêtes religieuses de la paroisse, forma un chSur de dames et
de messieurs auquel il donnait lui-même, en son presbytère,
des leçons théoriques et pratiques sur l'art du chant et de la
musique. " Pour reposer ses élèves, il leur racontait, avec un
talent merveilleux, quelques anecdotes des Eboulements où
il avait été curé avant de venir à Saint-Nicoas, et les char-
mait par les sons qu'il tirait de sa flûte. Si la séance se pro-
longeait un peu tard, il ajoutait un petit réveillon, ce qui ren-
dait la voix plus souple et plus éclatante .- Six des enfants

13. M3ém. cit.
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d'Etienne Pâquet appartenaient à ce chœur: Esther, Théo
(ainsi que Nathalie Moffet, sa future épouse), Eléonore,
Isabelle, Adolphe, Adeline ". " Ils ne se contentaient pas des
exercices du presbytère: ils pratiquaient à la maison. Théo,
presqu'à première vue, lisait et chantait un morceau de mu-
sique . "

Comme toutes les institutions humaines, ce chœur finit
par se désorganiser. Quelques années plus tard, Benjamin
(le futur prélat), qui avait puisé au Séminaire certaines jio-
tions de chant, le remit sur pied.

Pendant mes vacances, écrit-il ", outre la musique d'église,
nous avions, sous ma direction, nos fêtes musicales à la mai-
son. La première fois que nous chantâmes devant le Dr
Blanchet, l'ancien député de Lévis 4, qui débuta comme mé-
decin à Saint-Nicolas, il fut émerveillé et demanda à faire
partie de notre chour. Il avait une voix superbe et chantait
admirablement bien une chanson, surtout ses trois chansons
favorites: " Les cent louis d'or"; " Connaissez-vous maître
Olivier": ' Par la voix du canon d'alarme ". En 1849. je
passai une grande partie de l'hiver dans la famille. Je mon-
trai une foule de chansons à mes soeurs qui. tout en faisant
tourner le rouet ou en maniant l'aiguille et le fuseau, chan-
taient: " Amis, la matinée est belle ": " L'on m'avait dit sur
un autre rivage": "Quittons les plaisirs de la ville ", et
vingt autres. Nous improvisions des concerts magnifiques.
Nous chantions plusieurs canons à trois et quatre voix, no-

z4. " Les autres membres du chour étaient le père Guillaume Demers
et sCs soeurs. Je crois eue la mère de M. l'abbé Louis Olivier en faisait
p-artic"- (Migr Piquet, mémi. cil.).

i5. ibid.
16. Ibid.
17. Le Dr J.-G. Panchet fut député de Lévis au Fédéral, Président de

la Chambre des Con eiîc:, et en dernier lieu percepteur des douanes
pour le port de Québec.
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tamnient celui-ci: "Debout camarades, le coq a chanté ", le
plus beau de tous, et qui en rappelant la fenaison et les ré-
coltes, nous faisait en quelque sorte respirer le- senteurs des
foins nouveaux et entendre le bruit des pierres aiguisant les
faulx des faucheurs.

Vers la fin de ses études classiques, Benjamin jouait assez
bien du cornet à pistons. Mais le véritable artiste de la fa-
niille était Louis-Honoré.

Sous ses doigts nerveux, selon le style lyrique des " Mé-
moires ", le violon rendait des sons éclatants qui électrisaient
les auditeurs. Lorsqu'il jouait t calife de Bagdad, la bataille
de Prague, Guillaume Tell ou la, Dame Blanche, les mois-
sonneurs suspendaient leurs travaux et écoutaient dans le
ravissenlent; les troupeaux même, comme autrefois pour
Orphée, prêtaient une oreille attentive et se montraient char-
més. Sa voix vibrante et sympathique et au timbre métal-
lique, dans certaines chansons surtout, telles les " Canotiers
de Paris" ou le " Rêve d'une mère ", produisait un effet
merveilleux.

La maison d'Etienne Pâquet était devenue le rendez-vous
des joies saines. On s'y amusait de toutes légitimes façons,
et la chasse et la pêche n'étaient pas en moindre vogue que le
chant et la musique.

Père et fils faisaient trois espèces de chasses:'la chasse
aux tourtes avec les rets "'; la chasse aux lièvres avec les
collets ou lacets; la chasse aux perdrix et autres oiseaux avec
le fusil. Quant à la pêche, elle se neiltipliait sur divers

18. On sait cl quelle abondance étaient alors les tourtes maintenant
disparues. " Mon père m'a souvent dit que pendant sa jeunesse, et aussi
apres son mariage, les tourtes étaient en si grande quantité qu'elles dé-
voraient les grains semés. L'on dut faire des prières pulfliques et des
processions pour les conjurer. Il m'a également raconté qu'un jour qu'il
était occupé à clore, les tourtes l'importunaient tellement -,:'à bout de
patience, il lança une de ses chevilles de bois dans une volée et qu'il en
abattit plusieurs" (Mgr Pâquet, mi,». cil.).
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théâtres. Il y avait la pêche à l'anguille pratiquée au bord
du fleuve, ainsi que celle <lu bar, du doré, de l'esturgeon et de
quelques autres poissons, que l'on prenait par le moyen de
lignes dormantes. On allait aussi pécher sur la rivière Beau-
rivage, dans la paroisse de Saint-Gilles, et plus souvent, sur
un petit lac bien connu et très fréquenté, dans la paroisse de
Saint-Augustin.

Le souvenir de ces excursions, et de ce sport aussi
agréable qu'il était fructueux, remplit les " Mémoires * de
Mgr Pâquet de réflexions et d'anecdotes extrêmement inté-
ressantes. et que nous regrettons de ne pouvoir reproduire
ici. Il nous faut terminer ce chapitre en résumant très briève-
ment la vie de huit des enfants dEtienne Pâquet, laissant
de côté pour des chapitres distincts Et.-Théodore, Adolphe,
Beniamin et Louis-Honoré.

* *

L'ainé des enfants était une fille. Esther. Elle fut baptisée
le 18 janvier 1821, et mourut à St-Nicolas le 16 décembre
1886. C'était une personne très laborieuse, d'un grand ju-
genent et d'une solide piété. Recherchée plus d'une fois par
des partis avantageux, elle refusa toutes les offres de ia-
riage, et préféra passer sa vie sous le toit paternel pour aider
ses parents dans leurs travaux et l'éducation de leur nom-
breuse famille, pour leur rendre à eux-mêmes les derniers
devoirs, et prodiguer ensuite ses soins et ses tendresses à ine
autre famille, celle de son frère Adolphe, qu'elle regardait et
traitait comme la sienne propre. " Conservez-bien, écrit Mgr
Benjamin à ses neveux et nièces, le souvenir de son dévoue-
ment et de ses vertus. C'était une sainte. Elle vous a aimés
pendant sa vie: el" vous aime encore, et prie pour vous <lu
haut du ciel. " De son côté, l'annaliste de la Chapelle de
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Notre-Dame de Grâces, son cousin, après avoir tracé d'elle
un portrait très fidèle. ajoute:

Qui peut compter les nombreuses visites qu'elles a faites
au sanctuaire vénéré dont nous venons d'esquisser les an-
nales, et les grâces de sanctification qu'elle y a puisées? Bien
chère parente, inous ne vous verrons plus agenouillée auprès
du saint tabernacle: nous n'entendrons plus votre voix chan-
ter les louanges (le Notre-Dame (le Grâces; mais à la faveur
des lumières de la foi et de la sublime espérance chrétienne,
nous vous verrons désormais au sein du Tabernacle éternel,
chantant la gloire imniortelle de la Vierge des vierges dont
vous avez retracé les vertus pendant votre séjour d'ici-bas.

Eléonore, la deuxième des filles, fut baptisée le 5 janvier
1825. Mariée le 17 février 1846 à Guillaume Croteau, fils
de joseph Croteau (dont nous avons parlé plus haut) et
huissier de Saint-Nicolas, elle éleva, non sans beaucoup de
mérite, et avec toutes les vertus d'une épouse vraiment chré-
tienne, plusieurs enfants dont trois furent religieuses, l'une
au Bon-Pasteur sous le nom de Ste-Ludivine, l'autre à
l'Hôtel-Dieu du Sacré-CSur sous le nom (le St-Louis-
de-Gonzague, la troisième chez les Sœurs de la Charité
sous le nom de Ste-Marie-Ange : cette dernière etait re-
marquablement douée. Deux de ses fils, Régis et Alphonse,
tinrent pendant quelques années, un florissant commerce
d'épicerie à Québec. Un autre, Télesphore. décéda jeune à
Philadelphie où ses cendres reposent. L'ainé. Candide, est
mort à Montréal en 1900. Les cadets, Eugène et Guillaume,
émigrèrent de bonne heure, vers l'extrème Ouest canadien.

Deux petites-filles de Madame Croteau, suivant l'exemple
de leurs tantes, ont voulu enibrasser la vie religieuse; Fune,
Marie-Jeanne Croteau, fille de Philéas, fonctionnaire à l'Hô-
tel-de-ville, entra, il y a cinq ans au Carmel de St-Boniface.
nais pour en sortir après une année pour cause de santé;



Crota -I
eau.11d' S Mme Croteau.-Ili. Rde Sr Ste-Ludivine.-IV. Rde Sr Marie-Rd Sr St-.Li de. Gonzague.-VI. Rde Sr Marie du Sacré-Coeur,
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l'autre, Sophie-Anne Desrochers, fille (le Sophie Croteau,
mariée à Gabriel Desrochers, a fait récemment profession
chez les Sœurs du Précieux-Sang, à Lévis, sous le nom de
Sr Marie du Sacré-Coeur.

Madame Guillaume Croteau, d'une santé plutôt délicate,
est morte relativement jeune. Elle a été inhumée à Saint-Ni-
colas le i i juin iSSo. Son mari lui a survécu pendant de lon -
gues années, et il est mort le 15 janvier 191 1, à Québec, à
l'âge vénérable de 94 ans et huit mois. Ses cendres reposent
dans le cimetière de sa paroisse natale.

Isabelle, baptisée le 16 décembre 1825, entra à l'Hôpital-
Général le 25 novembre 1845, le jour mnme que son frère
Benjamin revêtit le capot d'écolier. Devenu religieuse pro-
fesse sous le nom de Saint-François de Borgia, elle se dé-
voua avec la plus grande charité aux soins des pauvres, et
donna à ses compagnes pendant plus de cinquante ans l'exem-
ple de toutes les vertus de son état. Longtemps souffrante
d'un rhumatisme très douloureux, elle ne cessa de montrer le
plus grand courage. et mourut le sourire aux lèvres, au milieu
des plus vifs regrets de la contuunaité, le 27 février 1896.
Elle eut. avant de mourir, la douce consolation de recevoir la
bénédiction de S. G. Mgr l'Archevêque de Cyrène". Son ser-
vice, auquel assistaient plusieurs prélats et membres du cler-
gé, fut chanté par son frère l'abbé Louis-Honoré Pâquet.

Guillaume était le troisième des fils. Baptisé le 23 fé-
vrier 1827, il épousa le 7 février 1853 Marguerite Olivier
de Saint-Nicolas, et alla s'établir à St-Calixte-de-Somerset.
Il y mourut, quelques aniées après, des suites d'un accident
survenu pendant qu'il travaillait sur sa terre. Son corps,
transporté à Saint-Nicolas, y fut inhumé dans le cimetière,
le 1er mai 1858. Madame Pâquet épousa en secondes noces
Jean-Baptiste Mercure.

zo. Semiaine religieucse' de Québec, 14 mars 1896.



-74-i

Marje-Adeline,, baptisée le 24 février 1$34, et mariée le
12 février 18-- à Louis Demers, cultivateur, de Saint-
Nicolas, n'eut cîu*un enfant, Marie- Aiphonsine. Tous trois
.furent mosonspar la mort dans le cours d'une année;
l'enfant, le 3 septembre 180(6, la mère, le 27 fév-rier 1867, le
père, le 22 jUillet 1867-

MqaileAélie, la plus jeune des f.illes, reçut le baptêmne
le 15 avril 1836. Elle étudia non seulement à Saint-Nicolas,
nmis au couvent de S-t-!oseph-de-Lévis et au pensionnat de
]*Hôpital-Géniéral. Ent-rée au noviciat de cette communauté
où était déjà sa soeur Isabelle, la rnaladic Ikibligea d'en sor-
tir, et elle moinurut dans =a famille peu de temps, aprý.s_ Ses
funérailles eurent lieu le 16 novembre 1861.

Nour arrivons à 'fliodU1e, Y7avant dernier des fils de
Etieiane Pàquet, et l'un des membres les plus brillamment
doués par la nature de cette famille où les talents furTent si
nonbreux et si varies.

Baptisé le i.ý novemibre 1840, il n'eut pas l'avantage,
cone ses ainés 1'eijamniruet Luis. (le faire %in cours clas-
sique. et d'être placé par *ixistruction sur un théâtre où son
esprit très alerte (quoique, parfois, un peu vif, sinon exces-
sif ). sa mémoire prodigieuse, sýa grande facilité d'élocution,
ainsi que lYag.-&ment de son commerce et l'aisance de ses, nia-
nières ~,lui eussent assuré l'un des premiers rangs. Il resta
célibataire, c-.ltiva u=e propriété voisine du bien paternel, se
fit l'ardent pr<-'moteur du pr<egrs dans toutes les branches de
F*agriculture, et suirtout en arboriculture fi"tière. Il remplit
le rôýle de juge dlans pAusieurs expositions agioe;et nomi-
mé inspecteur des fermes du Séinaire. il fit avec comp&lé

ri, au c'unirde «nrat. avec 'M. Thiodr.1 Triqrct diecz
irre Adriphe. «lêc-brait qu'il n'avait Jamais t-tendu langagc =lsnau-
rcý. acrpagre a n geste plus v-rai CI plus epem
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tence des conférences aux fermiers et leur donna pendant
plusieurs années de sages conseils.

Il comn)ta toujours autour de lui, et à Québec, un très
grand nombre d'amis. Dans les réunions de famille et de
société, il était le boute-en-train, excellait dans l'anecdote,
dans le récitatia dans le chant de nos vieille.- chansons fran-
çaises, telles que ""Gais bouvetiers ", etc. Très friand de
lecture, il se délectait dans des ouvages d'histoire locale
commne l"'Histoire de la Seigneurie de Lauzon1"'

Frappé de paralysie quelques années avant sa mort. il se
prépara à ce moment suprénme dans les sentiments de la foi
la plus vive et de la piété la plus édifiante-. Il avait constam-
mient près de lui, avec son livre de prières, unie vie de saint.
Il est décédé pieusement le 20o février i 915. après avoir laissé
pour les bonnes oeuvres une sonmne très appréciable dont
l'église et le couvent de sa paroisse. et les pauvres, ont béné-
f£cié.

Cest par Eugènie que se clôt la Ei~ec des enfants de
Etienne Pâquet et Ursule Lanmbert. Baptisé le 1er juillet
184,3. il épousa le --q septembre if68 Odklie Côtfl de Saint-
Calixte-de--Somerset, paroisse où son père venait de l'établir.
Il v travailla fermneet commnençait à jouir, sans être riche,
du fruit de ses trav-au-.x, lorsqu'une mualadie, alors inconnue
des médecins, et qui semble avoir été une attaque violente
d'appendicite. l'enleva soudainement à l'affection des siems
Enjoué. spirituel, accueillant et serviable. Eugène Pâquet
s'etait fait des amis de tous ceux qui le connaissaient. Il fré-
quenitait chez les prnesles plus considérées de sa pa-

ris.et M1. 'Matie, son curé. avait pour lui la plus haute
estime. l)éc&lé 'J't 22 oct. 11884. il fut inhumé dans le cime-
tière de l'endroit- Mgr Benjamin Pàquet. son frire1 chanta

so ervice, et l'abbé Louis-Honoré pirésida à sa sépudture.
Madame Eugène Pàquet suivit, quelques années après. son

mar dans la tomnbe:- elle cet morte en miars i 89.
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Quatre enfants leur survivent, Eugène. Lucias, Marie-
Louise et Azurélie. tous mariés, et dont les trois premiers
demeurent auLx Etats-Unis. Aurélie ('Madame Napoléon
Brière). domiciliée à Rimouski, est la mère d'une nom-
breuse famille: l*aié de ses fils. Euène Pâquet-Briêre
bachelier ès-arts, vient d'entrer dans l*état ecclésiastique; il
a passé sa première aimée d*études cléricales au Grand Sémi-
naire de Québec_ Il est licencié en Phi!osophiàe.



CHIAPITRE~ QUTATR1IEME

IGNACE PA,.QUET

Louis-Ignace était le septième des enfants de Et.-Théo.
Pâquet et de "Marguerite Filteau. Cette mère dévouée- rein-
plie de sollicitude pour ses chers enfants, n'était pas sans
éprouver quelque inquiétude sur l'avenir de Ignace Il était
si petit, si délicat: pourtant, se disait-elle. il est actif, pas-
sionné pour le travail, il saura gagner sa vie.

Elle l'établit près d*elle sur un arpent de terre de deux
concessions de profondeur. C'était une barque bien étroite
pour vfguer sur la nier de ce monde. -Mais le pilote, grâce à
son intelligence, à son travail opiniâtre, à son économie, la
conduira au port de l'aisance avec sazûm,îbreuse famille-

Le 5 septembre 1837, Ignace, à l'âg-.e de 3:; ans,. épousa
Domitille Fr&chette qui n'avait que 21 ans. Cette dernière
était fille de Hyacinthe Fréchette et de Thérèse Dion. d'une
des premières familles de Saizit-Antoine-de-Tillv y

Les craintes de la belle-nmère furent bientôt dissipées lors-
qu'elle vit sa bru à l'oeuvre, surtout lorsq;(ue les petits en-
fants, seus *L'ifluence de la bénédiction nupti.ale. firent leur
apparition au foyer familial. comme les fleurs dans un Jar-

i. Hy2cinîbce descend de Françc'is Frichet originaire de 1 îe de Ré,
et venu à 1;aint-\.ic4dias enri 103. J.;-EJ. Roy' dit dans son Histoire de la
Sécx,rie dr Laaure,. qu'il avait neuf enfants à son arrivée à Saint-Ni-
colas et qu'il eni eut deux autres. Il ajoute : " Ces une numbreuse posté-
rité qui a forméi le clan très distingué qui porte le norn de Fréchet dans
les Seigtneuries de la rie sud."
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din cultivé avec amour. 'De cette union naquirent quatorze
enfants: une de nos belles et nombreuses familles cana-
diennes. Six de ces enfants furent moissonnés à l'âge de un
à six ans. Dieu exerçait son droit de royauté pour orner les
jardins célestes de ces fleurs fraichement écloses. L'un,
Télesphore, décéda à l'âge de 28 ans: un autre, Ignace, l'ainé
de la famille, à 73 ans, de sorte que survivent encore six
nienbres de cette famille.

Ignace Pâquet avait au cœur la passion du travail de la
terre: il en donna la preuve tout le cours de sa longue car-
rière. Sans connaitre l'axiome " Emparons-nous du sol ", il
le mit en pratique. Sa culture n'était pas sans doute aussi pro-
gressive que celle d'aujourd'iui, mais il était de son temps.
Les cultivateurs d'alors, à la nManière des premiers colons,
faisaient laguerre à la forêt. Les belles récoltes qu'ils reti-
raient de ces terres neuves, toujours riches en sels minéraux,
leur faisaient négliger les premiers défrichements. Ils cé-
daient à l'appât du bois de corde que la hache active prépa-
rait. De fortes rangées de bois franc s'amoncelaient sur les
"jetées". A l'automne, le batelier, d'ordinaire, Benjamin Ro-
berge, allait vendre ce bois à Québec, puis venait rendre
compte de ses ventes. C'était une joie vive de le voir, à son
arrivée, délier sa grande bourse remplie de flambants écus.

Nous avons nommé Benjamin Roberge. Quel beau type
d'ancien canadien: charpente robuste, figure ouverte et jo-
viale, franc rire, serviabilité jamais en défaut. Ni les ca-
prices de la mer ni ceux des hommes n'altéraient sa bonne
humeur. Ce citoyen respectable fut un ami intime de tous
les membres de la famille Pâquet qui furent ses contempo-
rains. Pendant de longues années. en qualité de locataire, il
deneura dans la maison devenue vacante par la mort de
Madame Lyonnais. C'est là qu'il éleva sa nombreuse famille
dont tous les membres lui font honneur, ainsi qu'à sa pieuse
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compagne Léocadie Lafrance. Un de ses fils, nous le ver-
rons, a épousé une fille d'Adolphe Pâquet.

Ignace ne tarda pas à agraadir sa propriété, trop étroite
pour son activité, en faisant l'acquisition de trois arpents de
terre sur deux concessions de profondeur, provenant des
héritiers Roberge. En conséquence, il lui fallut travailler
plus fort pour faire fructifier ce vaste domaine. Il pouvait
dire avec le fabuliste: " Travaillez, nies enfants, c'est le
fonds qui manque le moins. " Peu à peu il accrut ses revenus
qui lui permirent d'envoyer Ignace, l'ainé de ses fils, à l'école
des Frères, et à une école anglaise: de procurer à Jules-
Nazaire et à Alfred le bienfait d'un cours classique au Sémi-
naire de Québec. A part le secours que les Directeurs du
Séminaire, grâce aux pensions fondées par les amis de l'édu-
cation, peuvent donner aux élèves qui en sont jugés dignes,
lui seul pourvût à toutes les dépenses nécessitées par ces
longs cours d'étude. Ajoutons qu'outre ses propriétés qu'il
laissa par donation à son fils Ignace, il mit le second de ses
fils, Clovis, en possession d'un des plus beaux établissements
de la paroisse, et qu'il dota richement ses trois filles.

Ce cultivateur, quoique fortement épris de la culture du
sol, comprenait que la culture de l'intelligence occupe le pre-
mier rang. Souvent il évoquait le souvenir d'un maître
d'école ambulant, qui lui avait appris à lire en français et en
latin. Nous avons vu que Ignace MacDonald, en vertu d'un
acte du parlement fut choisi, en r816, comme instituteur de
l'école libre de fondation royale dans la paroisse de Saint-
Nicolas. Le jeune Ignace Pâquet avait treize ans; le temps
de fréquenter l'école régulière était passé pour lui, mais il
nut à profit les leçons données par l'instituteur à domicile.
Dès que ses enfants eurent l'âge requis, il les envoya assidû-
ment à l'école. Au cours des longues soirées d'hiver, il en
prenait sur ses genoux et leur faisait lire les " Annales de la
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Propagation de la Foi ", ou encore, il les faisait chanter dans
son gros recueil de cantiques de Marseille. Sans avoir ie
voix remarquable, il fut chantre au chour toute sa vie.

Le père Ignace était généreux envers Dieu, il ne le fut pas
moins envers ses frères. Avec grande bienveillance il ac-
cueillait ces infortunés que l'on faisait séjourner de maison
en maison, alors qu'il n'y avait pas d'hôpitaux pour les rece-
voir: jamais il ne refusa l'hospitalité à un mendiant, et tou-
jours il donnait avec une joie empressée aux personnes cha-
ritables qui recueillaient des aum&nes pour les familles pau-
vres de la paroisse.

- N'aimant ni le bruit ni l'éclat, sa vie s'est écoulée comme
le ruisseau paisible. Tout entier à ses travaux, il ne donait
pas aux affaires municipales plus d'attention qu'il ne faut.
La politique! il savait l'apprécier à sa juste valeur. Voyant
les gennes de division qu'elle sème dans les fani-lles, dans
les questions du domaine paroissial, il eut garde de s'embal-
ler pour aucun parti. Il avait ses préférences politiques, il
exerçait son droit d'électeur avec discrétion: rien au delà. Si
au cours de sa longue carrière il eut à défendre ses droits
lésés, ce fut toujours avec répugnance et modération, sans
blesser la charité ni ouvrir son cœur à la malveillance.
L'orage passé. comme il était heureux d avoir recouvré la
paix ! "

En tout, c'était juste mesure et stricte économie. Le budjet
des menus plaisirs, des folles dépenses n'entrait pas dans ses
calculs. Le printemps, lui faisait-on hommage du délicieux
produit de la sucrerie sous forme d'une tire dorée, il y goû-
tait volontiers. Ses enfants insistaient-ils, il répondait tout
bonnement: "Quand j'en prendrais davantage, ce sera la
nième chose. " Telle était sa frugalité. Au temps de sa jeu-

2. Jules N. Pâquet (notes de famille).
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nesse, il dut prendre un petit coup pour saluer la compagnie,
c'était de rigueur, mais toujours il fut un tempérant. Sa mé-
moire avait retenu quelques bribes de chansons bachiques
que l'on prenait plaisir à lui faire chanter dans les réunions
intimes de la famille. Sous le régime paternel du père Ignace,
on travaillait fort, mais en temps opportun, on savait se
livrer à d'honnêtes récréations.

Trop souvent après avoir lu l'éloge pompeux d'un person-
nage distingué, on se demande: mais cet homme avait-il des
principes religieux, une religion quelconque? Nul besoin de
poser cette question en rappelant le souvenir de ce bon chré-
tien. Toute sa vie, il vécut sa foi par l'accomplissement de
ses devoirs sacrés. Il avait au cœur le respect du prêtre et
ne rencontrait jamais M. le Curé sans lui donner les marques
d'une vénération profonde. Le bon Dieu l'a grandement ré-
compensé en élevant un de ses fils à la sublime dignité du
sacerdoce. Quel bonheur ce fut pour lui lorsque l'année qui
précéda son décès, il lui fut donné de visiter ce fils bien-aimé
devenu curé de la belle paroisse de Ste-Hénédine! Il pouvait
chanter son Nunc dimittis. Un ciel sans nuage, tel fut son
ménage qui dura quarante-deux ans: son heureuse v:eillesse
ne connut ni les noirs soucis, ni les cruels chagrins de l'âge
mûr. Il était l'objet de la vénération, des soins assidus de ses
enfants. C'était le soleil couchant au déclin d'un beau jour.

Dans la paroisse, le père Ignace Pâquet était vénéré de
tous. On savait sa carrière honorable et sans reproche. Sui-
vant l'expression des Proverbes. " sur son front brillait une
couronne d'honneur dans la voie de la justice ". Parlait-on
des anciens, vite on citait son nom. Il avait franchi sa
86ème année. Et pourtant sa chevelure à peine grison-
nante, son corps droit, sa démarche alerte, ses sens de l'ouïe
et de la vue, ses facultés mentales, ne semblaient pas ressentir
l'atteinte des ans.

6-
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Honneur à Dieu qui prolonge l'âge mûr, comme il fait
fleurir la jeunesse! Mais un jour vient où il faut mourir.
C'était un samedi, 2 mars, 1889. Le matin, Ignace Pâquet se
sent indisposé ; vers le soir on fait venir le docteur C.
Morin, médecin de la famille. Tout danger paraît dissipé;
mais vu l'âge du e, on croit prudent de lui faire admi-
nistrer les sacrements. M. l'abbé Bureau, curé de la paroisse,
avait terminé les onctions saintes; et, avant de partir, con-
naissant la grande activité du vieillard, il lui souhaita bonne
nuit en lui disant par badinage: " Père Ignace, demain il ne
faudra pas travailler. " " Mais, M. le Curé, répondit le véné-
rable malade, on ne travaille pas le dimanche. " Puis s'endor-
niant du dernier soimmeil, il rendit quelques heures après
son âme à Dieu.

Ses dernières paroles furent donc une affirmation du
grand précepte qui défend le travail le jour du Seigneur.

Nous avons dit que Ignace Pâquet avait épousé Domitille
Fréchette.

Domitille était membre d'une nombreuse famille. Elle
n'eut pas l'avantage de cueillir à pleine mains les fruits de
linstruction élémentaire, telle qu'elle se donne dans nos
écoles aujourd'hui. Cependant, le maître d'école ambulant
jeta dans son jeune esprit des semences qui ne furent pas
stériles. Elle pouvait lire lentement, niais avec dévotion, son
"Paroissien " en caractères gras.

La mère H. Fréchette sut bien élever ses enfants et initier
ses filles aux différentes industries de la vie domestique. Do-
mitille était laborieuse, possédait à un haut degré le sens de
l'ordre, de l'économie, pratiquait les travaux qui font de



- 83 -

l'épouse le bras droit de son mari, et concourait au bien-être,
à la prospérité de sa famille. Ses enfants étaient vêtus d'ha-
bits tissés de ses mains. Empruntant quelques éloges que
l'Esprit-Saint fait de la femme forte, ne peut-on pas dire
que son mari se confiait en elle; qu'elle cher-hait la laine et
le lin; qu'elle travaillait avec des mains sages et ingénieuses;
qu'elle n'a pas mangé son pain dans l'oisiveté; qu'elle a mé-
rité les louanges de son époux et de ses enfants? i

Elle avait du caractère. Bientôt elle en donna une preuve
d'une certaine originalité.

Le mariage avait eu lieu le 5 septembre, saison des ré-
coltes. Ignace, emporté par son activité naturelle, son souper
pris, s'en allait au champ compléter les travaux de la jour-
née. Le clair de lune remplaçait pendant ce temps la lune de
miel. Domitille, solitaire à son nouveau foyer, souffrait de
l'absence de sa chère moitié. Un soir, elle part et se dirige
vers le champ de seigle: "Ignace, dit-elle, aujourd'hui tu as
bien travaillé, et moi aussi: nous avons besoin de repos:
viens-t-en à la miaison: il ne faut pas nous faire mourir au
début de notre mariage. " C'était si logique que le mari ne fit
pas objection, et le travail noctume prit fin '.

La carrière de Madame Pâquet fùt celle d'une humble
femme de cultivateur qui remplit fidèlement ses devoirs en-
vers Dieu, son époux, ses enfants. Si le père Ignace, en dé-
pit d'une constitution délicate et d'un travail ardu, vit les
jours d'une verte vieillesse, ce fut grâce aux soins prévoyants
et ingénieux de sa compagne.

Cette fenune si dévouée à son mari, comprenait en même
temps que Dieu lui avait donné des enfants pour qu'elle s'oc-
cupât et de leurs corps et de leurs âmes. Sa tendresse mater-
nelle se manifestait surtout aux jours d'épreuve. Les épidé-

3. J,-N. Pàquet, ibid.
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mies de variole, de fièvres de toutes sortes, étaient plus fré-
quentes alors que de nos jours. L'une d'elle faisait-elle inva-
sion dans la paroisse et dans.toute la famille, Madame Pâ-
quet ne manquait pas de s'installer au foyer de la maladie.
Plusieurs enfants en subissaient les atteintes, conme les
fleurs d'un parterre que ravage la tempête, et, dans chacune
de ces épreuves, l'un d'eux était moissonné pour les parvis
célestes. Que le cœur de la bonne maman dut souffrir! mais
ce sacrifice renouvelé plus d'une fois fut toujours fait avec
générosité. Si sa sollicitude était grande pour la vie tempo-
relle de ses enfants, elle n'était pas moindre pour leur vie
spirituelle.

Citons un fait qui est en même temps un exemple. L'un
des fils, après quelques années d'étude, était de retour à la
maison paternelle. Il avait de l'esprit, de l'instruction, des
manières agréables, et, comme bien des jeunes gens de son
âge, n'était pas indifférent au plaisir. Il avait pris l'habitude,
après la grand'messe du Dimanche, de conduire à la maison
paternelle deux ou trois amis. Il les faisait entrer dans la
"grand'chambre" *, puis il écrivait des lettres au gré de ses
joyeux compagnons. Quelles lettres? Il est aisé de le deviner.
La bonne numan préparait le diner. Le repas pris, au cours
des Vêpres qui ne se chantaient sans doute que pour M. le
Curé et les âmes dévotes, on descendait dans le bas de la
paroisse. Le jeune homme revenait très tard dans la soirée.
Madame Pâquet fit bientôt ses réfi&xions: " Ignace, dit-elle
à son mari, vas-tu laisser faire cela plus longtemps? Avons-
nous fait instruire cet enfant pour qu'il devienne notre
déshonneur?" et elle lui raconte ce jui se passe à son insu:
le père Ignace assistait toujours aux Vêpres. Le dimanche
suivant arrivent encore les bons amis. Le père Ignace arrive
lui aussi; et sans être invité, il se présente devant eux :

4. Voir dans Chezr nos Gens, pp. 17 et suiv., ce que M. Adjutor Rivard
dit de la " Grand'chambre".
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" Mes amis, dit-il, mon fils n'est pas votre secrétaire. Je ne
veux plus vous voir ici." L'effet fut d'une cartouche de dyna-
mite. Le coupable qui n'avait jamais contristé ses parents
prit la leçon en fils obéissant. Le mal fut coupé dans sa ra-
cine. Voilà la vraie mère, reine à son foyer! le père digne
de ce nom, roi dans son humble domaine! ils se comprennent,
s'unissent dans l'accomplissement du devoir: l'ordre est ré-
tabli 5.

La première récompense qu'ils reçurent ici-bas fut la piété
filiale, le respect, la soumission de tous leurs enfants.

La vie est une coupe remplie de joies et de douleurs; nul
ne peut se soustraire aux épreuves. La mort de leur fils
Télesphore, âgé de 28 ans, en fut une bien cruelle, parti-
culièrement pour la mère ". Mais Dieu qui afflige sait aussi
consoler et les consolations l'emportent souvent sur les plus
dures afflictions. Il réservait à cette mère en deuil l'ineffable
bonheur de voir, le 30 novembre 1878, son fils Alfred promu
au sacerdoce.-Madame Pâquet, déjà souffrante de la mala-
die qui la conduisit au tombeau, ne put assister à son ordina-
tion, non plus qu'à sa première messe chantée dans l'église
paroissiale; mais elle eut la douce joie d'être présente à sa
seconde messe qu'il dit dans la chapelle de N.-D. de Grâces.

De retour à sa demeure, dans l'expansion de son allé-
gresse, elle dit: " je suis heureuse; je sais qu'il est prêtre, je
l'ai vu dire la messe!' C'était l'expression simple, mais su-
blime de sa foi.

Madame Pâquet déclina de jour en jour; mais elle voyait
venir la mort avec le calme et la résignation d'une vraie

5. J.-N. Piquet, ibid.
6. Télesphbre Piquet était un jeune bomme accompli: caractère doftm

et sympathique, hon fils, bon chrétien, bon travailleur, bon chantre. Il
mourut de la tuberculose nulinonaire contractée à la suite d'un refroi-
dissement. Sa mort édifiante fut l'écho de sa vie.
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chrétienne. ElIle rendit pieusement son âme à Dieu le pre-
mnier avril 1879. ;à l'âge de.63 ans.

Elle laissait sept enfants vivants, dont F*amé était Ignace:
il naquit le ier février 1839. En vertu d'une donation entre-
vifs faite en l'année 1879. Ignace hérité- du riche patrimoine.
C'était juste et raisonnable. Outre son droit d'ainesse. il
pouvait faire valoir ses longs états de service, ses labeurs
physiques et intellectuels qu*il avait dépensés sans compter
pour accroître les biens patrinmoniaux.

Heureusement doué- il étuidia d'abord chez les Fr-ères des
Ecoles Chrétiennes à N.-D. de Lévis, puis à Québec auprès
du professeur Thom pour apprendre l'anglais qu'il écrivait
et parlait correctemnt. Ce cours terminé. il eut l*intention
d'embrasser la carrière coiiî;nier&ýile. Pour liii permettre de
réaliser ce désir. son père acheta près de l'église un emiplace-
mient avec maison v dessus canstruite.- niais les circonstances
ne paraissant pas favoraTzbles,. il se livra à l'agriculture. On
conserva cette maisün qu*on appelait la -maison de l'église."
L.e 26 juillet 1896. elle fut l'origine d'une conflagratiuex qui
consuma six residences et leurs, dépendances.

Devenu propriétaire. Ignace Pâquet c.',ntinua :%es- travaux
agricoles qu'il aimait avec passion. Il entra sans hésiter dans
la voie du progrès: le succès le plus copilet ne tarda pas ;à
couronner ses efforts. Il améliora ses terres, fit la grande

culureave iiefl nce, donn du ;.i~à 'éeaedu lié-

tail. s'occupa d'arl-Priculture fiire, -surtout de la culture
du pommier et du grtiseiller; en urin mt, ne inégligza ri-n de
ce qui pouvait lui procurer quelque bénéfice.

Pendant plusieurs- années il fut le plus, heurIeux des cor-
currents de la Sciété tlArrit-ulture du c4-omté de Lévis: ce
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qui -ikernpéchait, pas l*harmcnie de régner. avec l'én-ailation,
entre lui et ses très distingués coàu.sin., Et.-Théodoglre.
:XdnlpIhe. TIié'xlule Pùiquet. Tocus comîprenaient (lue F*uiion
frnit la fcrce. et que le secours mutuel est bienfaisant. Au
temps de l'Exprisititn (lui se tenait Îît Lévis. il était intéres-
sani de vr-ir défiler leurs larges Y.-iturezs chargées de prcl-
duits. t le:, plus beaux sujets de leur,. troupeaux. Le voyage
était pénible. Le pont (]arrieau n'existait pas: en bac, il fal-
lait franchir le Sault de la Chaudière. L;e:poir des réc(.n-
Isenses triomphait de tous les <bstacles. Le lendemnain. soir,
la nièmie procession revenait précédée de Tliéodule (lui.
«unei -.-"ix vibrante. 1-iriclaniait les iiciixus des vainqueurs.
,inuce Piquet enTait danis presque to-utes les class_-es. ct ne

sortait rYa.-ucutw sans remporter l'un <les premiers- prix. Il
était devenu un cetncurrentt très redouté.srtt des Ia-

rossé4.rangére:-. La Sti4-ciéié d"I-idus-trie kitièére de Saint-
Nicolas le com'pte au razzg de ses, principaux fondateurs. 11l
introduisi-t, avec son voisin Tliéço. les ptrocézés les plus per-

ecinnspour la fabrication du si:cre et du -irepd'rl.
Pendiant plus de quarante ans. il fut SZecréta.ire-Trés.orcbier

dle la MuIrnicipialité et ce la C'nmsi-nScolaire. Ses, c".n-
nMvsanceS. Son expérience. son jugeinent sûr. lui pen;ircit
dl'e-. étre le conseiller éclairé et très sq.uvent Mume dirig enie
Il fùt aussi miarguilier. D'n caractère aal.obncilianux. il
sut- en n-reintes cicntrcspacifier les esprits. régler les

ifred.maintenîir la hc'nune lîrnei.En dépit tde ses
reitinu aicales, avec tous ses ct 'puw'!ýiens. par szuite tiCs

ldi!sInns que crée f*e.spi-. -le pati. il cei pttrft tistiver-
qar~tui lui firent -< 'ù:er .-ueque peu wnx i-tme k la

v:eîut~:'u:mis il necss dèiîre le ci;.. «efl in!g UT<SZ

Cet-.t lui q;ui. en 1~,88. rec.'nstri,it la m >i.' aternelle.
1.1ci 1e4tépart de sa sweur .lh.niee ta >î il tc.*4ut
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toujours avec une autre de ses soeurs jusqu'à son décès. Il
était célibataire. Pendant vingt ans, il eut à son service un
bon et fidèle serviteur dans la personne de Louis Caouette.
Ce dernier, a sa mort, le pleura. comime s'il eût perdu son
père.

Soucieux d'ordre. économe, très laborieux, Ignace Pâquet
mit à profit les talents que le bon Dieu lui avait confiés. Le
fini, le parfait, était chez lui un goût inné. Sa ferme, ses
étables. ses granges, ses troupeaux, ses cultures, tout révélait
un esprit soigneux. méethodiqIue et progressif. Ce culte du
progrès l'avait mnis en re1at.-ons. lui et 'M. Théodule. et aussi
d'autr-es parents. avec des cultivateur--; aisés de plusieurs

>r.se.par exemple avec d'excelletes: familles écrissaises
de Leeds. et avec les cit-.w>ens les plus en vue deS-A usi,
co-nillie les Couture, les Racette. les Jobin, les Ratte. Ces der-
miers, l'été, à marée haute. traversaient. de St-Augustin à
Si-Nicolas. en chaloupe. La réuanion se tenait chez Igiace_
On. causait élevage. agriculture. verger.: c'était la nuit
blanche. LUs visiteurs retournaient chez eux -le lendemiain
matin *tmarée montante.

En zg893. les ccousins Ignace et Ti&éûdule visitèrent: la
grande expo.iii clim---nbienlne de Chiicago. et leur esprit

d'cbsrt tinremarquable chez l'un et l'autre, s*y donna
libre carrière.

Ign.ace Pàquc,. très versé clan.; les aff-aire:s, accrut cha-lue
anée, ;z.n patri;moîne: au îv.int qu'à ondécès, après avo>ir

i'au frjue.tiues, legs iex.et dles rilN généreux à se rères et
Sse"Sours, il put créer un Fonds dedcati--ni. en faveur dles

td-c,'ei.an:ts de s* 'n pêrc. et de ceux d'"entre eux to'ut dah, 'rd
qui ni. ':urcront dies iip1stî nspur la rrîisc l. a vie.

Urn't des plus beauix onremnentsý sacrés de ta par<duse, la chape udrcs
., -che., %iert de lui.
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Il est déccédé le 12 octobre 1912. après trois miois de mna-
ladie. muni des sacrt-ments (le la Sainte Eglise. et laissant
après lui d'universels regrets ".

C'était un homme d'un esprit fin". d'un commerce agréable,
excellent causeur, aimant le trait, l'anecdote, et soulignant
les bons mots par un rire clair et franc qui révélait le fonds
bienveillant de son fume. Il jouissait de la plus haute consi-
dération danis sa paroisse, dans les paroisses environnantes,
et dans plusieurs cercles politiques et financiers.

Son corps-; repose dans le caveau de l*église paroissiale. à
côté de son père et <le sa mère.

Clovis, né le 16 nii 840. suivait immédiatement Ignace.
co mine s-es frères et soeurs il put fréquenter l'école- mais il
n'avait pas le goût de l'étude. Dèés qu'il en eut la permission,
sans regret il dit aceu, à sa maîtresse pour se livrer aux tra-
v'aux des champs. De son père il hérita dans la plus large
inesure laurdu labeur dur, opinifâtre: sa santé lui per-
nititait d'ailleurs de po-rter ce lourd fardeau.

Les plaisirs légers et bruyants de la Jeunesse lui furent
inconnus. Après quelque délassement passager. il reprenait

-'<vrie avec une ardeur nouvelle- S'*il est permis de soup-
Ç4t1111er fiue le père Ignace cut des préférences p-nur quelqu'un
de ses enfants. ce dlut &zre posur Clovis. Celui-ci était son
compagnon de travail assidu: il partageait ses fatigues. était
son appui dlans tous les travaux péniibles. et père et fils se
t-rouva-.ient en pleine c-onformnité de pensée et d'action.

Clov-is ne travailla pas en main. Ce n'est qua àg de 41

a. V-1 jeun*e rédi,-cer avait un j:iur prnnc<cê% ait-ic ca un
~etm«n peu i la ptrte de ses auditeurs imace Pâaqxic ètait présent.
Au -ler d la messe quclqu'un lui demanda ce qu'il pensait du prédi-
cattur. -' Il a du talent répondit-il, mais il met le ratelier un peu baut."

I:aii qui ce mot fut rapporté, cnmuprit la leçon et en proita.
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ans qu'il quitta le toit paternel. Il avait largement contribué
à l'augmentation du patrimoine: son père fut heureux de
l'établir richement en lui achetant la magnifique terre dite
"la terre des Deslauriers ' dans le bas de la paroisse

En 1881. Clovis épousa Aurélie De Villers, veuve de
Louis Plante. De leur union naquirent trois enfants, dont
deux survivent: Joseph, marchand près de l'église, et Anié-
dée occupant la maison paternelle. Madame Pâquet était
bonne, douce, aimant son foyer et fidèle à ses devoirs. Ce
ménage fut heureux, nais ne dépassa guère vingt années.
La mort l'enleva à l'affection de son mari et de ses enfants à
l'âge de cinquante six ans. Depuis quelques années, la santé
de Clovis Pâquet laisse à désirer, niais le repos dont il jouit
lui perniettra. espérons-le. de voir de longs jours.

* *

Jules-Nazaire, né le 6 avril 1847. est le troisième fils de
Ignace Pâquet. D'un tenpéranient faible, il jouissait pour-
tant d'une assez bonne santé. On décida de le faire étudier.
A l'âge de treize ans, il fut conduit à l'école latine de Lotbi-
nière fondée par le Rd Ed. Faucher, curé de cette paroisse,
un généreux ami de l'éducation dont la mémoire est en vé-
nération. C'est là que le notaire Bédard. aussi modeste
que savant, pendant de longues années, initia à l'étude des
langues française et latine on grand nombre de prêtres.
entirautres Igr L.-A. Pâquet et l'abbé H.-A. Scott, et des
laiques distingués.

Nazaire entra au Séminaire de Québec en quatrième, et
suivit tout le cours classique. Il avait un homonyme dans la
personne de son cousin Nazaire Pâquet, fils de Olivier,

lo. Jules N. Pàquct (notes de famille).
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(dont il sera question au chapitre suivant). Pour éviter les
quiproquos, de Nazaire il conserva l'initiale et prit le nom de
Jules qui était déjà un de ses prénoms. Le jeune Jules était
intelligent, studieux; il fit de solides études.

Etant entré dans l'état ecclésiastique. au début de sa
seconde annéée de Grand Séminaire, il tonbe malade de la
fièvre typhoide. Son rétablissement fut assez prompt, mais
sa vue demeura affaiblie, au point que durant une dizaine
d'années il ne put ni lire, ni écrire. Ce fut pour lui une
épreuve bien pénible, non pas toutefois sans consolations.
Au sein de sa famille il sut se tailler de l'ouvrage et se
rendre très utile.

L'abbé Benjamin Pâquet avait inauguré sur la propriété
de son frère Et. Théodore des plantations de ponmiers et
de groseillers qui donnaient déjà d'excellents fruits. A l'imi-
tati"n de son cousin, M. Jules créa un verger de pommiers
greffés et (le groseillers. Cette culture était nouvelle: il
fallait procéder avec pudence et par essais. Pour être bref,
disons que ce verger a donné jusqu'à mille minots de pommes
de première qualité et au delà de trois cents minots de
groseilles en une seule année. M. Jules s'occupait aussi d'api-
culture.

Les travaux de la grande culture que faisaient son frère
Ignace et ses cousins, tous cultivateurs de progrès, ne lui
étaient pas indifférents. Sa vue devenant plus forte, il adres-
sait à M. Ed. Barnard, Directeur du Journal d'Agriculture,
quelques correspondances d'actualité que ce dernier accueil-
lait avec plaisir. Il suffit de lire un de ses articles pour juger
que non seulenent il maniait la plume avec aisance, mais
qu'il avait le sens pratique et pouvait donner de bons con-
seils Il.

li. Quon lise, pr exemple, l'article qu'il publia, soust le nom de
plume d' Agricola", dans le "Journal d'Agriculture" de iévrier 1882
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M. jules était un naufragé, visant toujours le port qu'avec
la gràce de Dieu il s'était proposé d'atteindre. Peu à peu il
reprit l'étude de la théologie. Son Eninence le cardinal
Taschereau le dispensait du Grand Séminaire, à condition
qu'il subit ses examens. En 1889, après la mort de son père,
il dit adieu à sa chère famille, et renonça à tous ses travaux
d'arboriculture pour aller demeurer chez son frère M. l'abbé
Alfred, devenu curé de Ssinte-Hénédine. Inutile de dire la
cordiale et généreuse hospitalité qu'il y reçut. Dans la pen-
sée de M. jules. ce séjour devait suppléer en quelque sorte le
Grand Séminaire dont il était dispensé, et lui permettre,
sous la direction de son frère, de se préparer aux fonctions
sacerdotales. Il subit alors, sur toutes les matières essen-
tielles, les examens théologiques nécessaires. Mais les pro-
jets de l'homme ne sont pas toujours les vues de Dieu. L'as-
pirant-prêtre eut une nouvelle déception. Une faiblesse de
jambes, dont il avait déjà éprouvé les atteintes, se réveilla
avec une telle persistance qu'il lui fallut faire le sacrifice de
tous ses projets et se contenter de dire avec la plus entière
soumission du reste: Que la volcaté de Dieu soit faite!

Pendant les dix-huit années qu'il passa à Sainte-Héné-
dine, M. jules ne fut pas inactif. De concert avec M. le curé,
il catéchisait le petits enfants, dirigeait les travaux de la
terre de la Fabrique, et inspirait aux cultivateurs l'amour du
progrès agricole. U uvre par excellence qu'il accomplit, fut
la fondation d'une Société pour la fabrication du beurre et
du fromage L'ennemi avait semé l'ivraie dans le champ du
père de famille: c'est-à-dire, une beurrerie et quatre froma-
geries pour une petite paroisse. M. jules, fortement secondé
par M. le Curé et quelques paroissiens de bonne volonté,

(p. 9). sur la culture des pommes dans la région de Québec. C'est
l'Suvre tout à la fois d'un patriote et d'un expert.
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fonda une Société d'industrie laitière qui embrassait toute
la paroisse. Il en fit les règlements, la dirigea dans ses dé-
buts, la préserva des tempêtes qui ne manquèrent pas de
l'assaillir, et la paix régna désormais entre tous les cultiva-
teurs. Après dix-huit années d'existence, elle donne satisfac-
tion complète, et pas un iota de ses règlements n'a été chan-

gé. C'est grâce à M. Jules qu'elle a toujours conservé le
même fabricant, Clovis Lemay, qui a fait l'excellent renom
de la fabrique de Sainte-Hinédine. La grande paroisse de
Saint-Isidore était en proie à la division. Sur les conseils de
M. jules, on fonda deux sociétés indépendantes, semblables
à celle de Sainte-Hénédine. Le succès fut complet.

Sur l'invitation <lu Secrétaire de la " Société d'Industrie
Laitière ", il soumit à cette dernière, lors de sa Convention
à Nicolet en 1898, un travail sur la " Coopération parois-
siale comme moyen de diminuer le nombre des petites fa-
briques '. C'était un exposé clair et succinct de la formation
de la Société de Sainte-Hénédine. de ses règlements, des ré-
sultats d'une première année. Ce travail répondait à un
besoin: aussi fut-il grandement apprécié.

La Société de fabrication de beurre de Saint-Nicolas,
quoique différente par quelque côté de celle de Sainte-Héné-
dine, doit à celle-ci son origine.

En l'année 1907, M. Jules, au grand regret des parois-
siens parmi lesquels il avait vécu, estimé et vénéré de tous,
s'en vint, avec son frère le curé, prendre sa résidence à
l'Hôtel-Dieu du Sacré-Cour de Québec. C'est là qu'il de-
meure, toujours dans un état de santé précaire, mais rener-
ciant la Proidence qui prolonge ses jours, édifiant tout le
monde par cette piété toute sacerdotale dont il ne cessa de
donner l'exemple, et sachant encore trouver dans son expé-
rience d'excellents conseils pour l'ouvre fruitière et floricole
des Révérendes Sours.
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Il est en grande vénération auprès de tous les membres de-
la famille Pâquet.

*
* *

Louis-Alfred, dont il a été depuis trente ans le compa-
gnon inséparable, était le dixième enfant de la famille. Il vit
le jour le 8 septembre 1851. D'une constitution délicate, mais
d'une intelligence vive, il fut jugé plus apte à l'étude qu'aux
travaux manuels. Lui aussi fut dirigé vers l'école latine
tenue par M. Bédard.

Entré au Séminaire de Québec en quatrième, en 1869, il
fut toujours un élève diligent, fidèle observateur de la règle.
Son caractère sympathique, quoique d'apparence assez froid,
son esprit prine-sautier lui concilièrent l'affection de tous
ses condisciples. Il fit d'excellentes études couronnées par
la palme du bachelier. Obéissant à l'appel divin, il se con-
sacra au Seigneur. Son temps de Grand Séminaire fut celui
d'un humble lévite qui s'applique à se rendre digne des su-
Llimes fonctions du sacerdoce. Pendant trois ans, il fut
maître de salle à l'Ecole Normale Laval, alors que M. l'abbé
P. Lagacé en était le Principal.

Ordonné prêtre le 30 novembre 1878, en la Basilique de
Québec, par Mgr l'archevêque E.-A. Taschereau, le lende-
main, premier dimanche de l'Avent, il dit sa première messe,
qui fut la grand'messe paroissiale, en sa paroisse natale.
En ce temps là, pour jouir de cette faveur, le nouvel or-
donné ne devait quitter le éminaire que le matin même de
sa première messe. Le bateau à vapeur du capitaine Angus
Baker le conduisit à Saint-Nicolas. Ce fut grande fête dans
la famille et joie générale pour la paroisse heureuse de voir
un de ses enfants gravir pour la preiière fois les degrés du
saint autel.
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Le jeune abbé fut nommé vicaire de M. le Curé N. J.
Sirois. au Cap-Saint-Ignace. Il y passa six années. M.
Sirois, (plus tard Mgr Sirois. Prélat de la Maison du Pape),
eut toujours son vicaire en haute et particulière estime. La
santé de ce dernier inspirant des craintes sérieuses, il vint
prendre quelque repos dans sa famille. De nouveau nornmé
vicaire, à Saint-Thomas ce Montmagny, le lendemain de
Noêl, dans un léger accident (le voiture, il eut le malheur de
se fracturer le bras gauche. Pour la deuxième fois, il revint
à la maison paternelle où il reçut l'accueil et les soins les
plus empressés. Remis de ce grave accident, il devint vicaire
à Saint-Agapit: puis le Yer octobre 1887, il fut nommé des-
servant de la paroisse de Sainte-Hénédine, dont le révd
N. Godbout était curé. L'ainée suivante, 2o août, il fut lui-
mnime clàrgé des fonctions curiales.

C'est dans cette petite portion de 12 Vigne du Seigneur
qu'il a accompli la plus grande partie de sa carrière sacerdo-
tale. Son séjour y fut de vingt années. Nulle paroisse ne
pouvait lui mieux convenir. Et que dirons-nous du minis-
tère qu'il y remplit, si ce n'est qu'il fut le pasteur dévoué qui
conduit ses brebis dans les gras pâturages et les défend de
la gueule du loup. Il était tout dévoué aux âmes qu'on lui
avait confiées. Sans être orateur, il instruisait admirable-
ment son peuple et lui donnait souvent l'avantage d'entendre
des prédicateurs étrangers qui complétaient son œuvre jour-
nalière. D'un caractère doux et pacifique, il répandait autour
de lui l'esprit de paix et de charité. Partout brillaient l'ordre
et la propreté. La petite église en bois, nodeste niais très
convenable, le cimetière avec sa Croix monumentale, la place
publique et ses belles plantations d'arbres, le presbytère, for-
niaient un ensemble enchanteur qui faisait rêver au paradis
terrestre. Sa sollicitude embrassait le bien spirituel d'abord,
puis la prospérité matérielle de ses paroissiens. Ces derniers



comprenaient que c'était pour eux, et pour eux seuls, qu'il
encourageait le Cercle agricole, qu'' invitait des conféren-
ciers, qu'il favorisait le progrès de l'agriculture, de l'indus-
trie laitière. En tout, il prenait l'initiative qui entraine.

Que de fois il eut le plaisir de donner l'hospitalité à son
confrère de classe et compagnon d'ordination et ami, M.
l'abbé J.-O. Brousseau, aujourd'hui chanoine honoraire,
fondateur de la Congrégation des Sœurs de N.-D.-du-Per-
pétuel Secours et de celle des Frères de N.-D.-des-Champs,
à Saint-Damien! L'abbé Brousseau, au cours de ses inter-
minables quêtes, revenait toujours à Sainte-Hénédine, sa
paroisse natale, qu'il appelait en plaisantant "son centre
d'opérations ". Quels délicieux moments!

Le 30 ovembre 1903, M. le Curé Pâquet eut le bonheur de
célébrer ses noces d'argent sacerdotales. Il y eut réunion de
la famille: le lendemain, messe solennelle et sermon donné
par Mgr L.-A. Pàquet, P. A. L'orateur exposa que le curé
dans une paroisse sacrifie son intelligence, son coeur, sa vie
extérieure au bien de ses paroissiens. Il fit une heureuse ap-
plication de ces trois pensées au Curé de Sainte-Hénédine
avec une grande élévation d'idées, et une délicatesse de sen-
timents qui ravirent le nombreux auditoire.

En 1907, l'abbé Pâquet sentit ses forces diminuer. Crai-
gnant de ne plus pouvoir, comme il le désirait, s'acquitter
des multiples charges du saint ministère, il remit sa cure
entre les mains de Mgr l'Archevêque, et vint demeurer à
l'Hôtel-Dieu du Sacré-Coeur. Inutile de dire qu'il était ac-
compagné des regrets très vifs, très sincères, et universels
de ceux qui furent pendant vingt ans ses enfants spirituels.

Dans le silence et la retraite, M. l'abbé Pâquet continue
son ministère sanctificateur. Il est pas oisif; dans la mesure
de ses forces, il rend d'appréciables services à l'institution du
Sacré-Cour. Sa compassion se répand en particulier sur les
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épileptiques du sexe féminin qu'il soulage et console. Sa
main gauche, il est vrai, ignore ce que donne sa main droite,
mais celle-ci est largement ouverte sur tous ceux qui
souffrent.

Qu'il plaise à Dieu de lui accorder encore de longs jours!
C'est le vœu de tous ses parents, de tous ses amis, de tous
les clients de son âme généreuse.

*
* *.

De la famille de Ignace Pâquet trois filles survivent
Marie-Odile, Marie-Zénaide, Rose-Alphonsine.

Odile, née en 1843, épousa en 1867 Benjamin Olivier,
fils de J. Baptiste, et frère (le feu le Dr Louis Olivier, Poly-
carpe et Sylvestre Olivier, et oncle de feu l'abbé L.-A.
Olivier et Naz. Olivier, avocat. La famille Olivier est très
distinguée. Des nombreux enfants de Odile, on ne compte'
plus que trois filles: Odile, mariée à Ovila Demers; Eugénie
à Noël Méthot dont les parents octogénaires se sont vus re-
vivre dans un grand nombre de petits enfants, et Marie-
Ange, non mariée, ange tutélaire de ses parents.

" Benjamin Olivier avait un fils nommé Alphonse, jeune
loiinme pieux, laborieux, l'orgueil et l'espoir de son père et
de sa mère, leur bâton de vieillesse. S'il leur fut agréable en
toute sa vie. il plut davantage à Dieu qui l'enleva de ce
monde à l'âge de trente ans. Quel langage peut exprimer la
douleur des parents désolés! Cette perte irrémédiable les
mit dans la nécessité de vendre leurs propriétés pour demeu-
rer près de l'église, et près (le Celui qui seul peut consoler
les douleurs inconsolables w."

12. Jules N. Piquet (notes de famille).-M. Olivier occupe, sur un
emplacement cédé par la Fabrique à la Corporation scolaire et mis en
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Zénaide Pâquet vit le jour en 1857. Toute sa vie s'est
écoulée sous le toit paternel. Non mariée, elle demeura avec
son frère Ignace et lui rendit des services inappréciables.
Son travail fut incessant et tout-à-fait désintéressé. Tou-
jours elle fut heureuse d'accueillir avec grande cordialité
ses frères et sSurs revenant à la maison paternelle. Elle
perpétuait les traditions (le la famille "

Alphonsine, née en 1859, épousa en 1891 Benjamin
Pâquet, fils de A(olphe. Ce sont eux qui, depuis le décès de
Ignace Pâquet fils, sont les propriétaires du patrimoine dont
nous avons parlé plus haut. Ils y ont élu leur domicile, tout
en conservant une propriété également très belle où ils habi-
tèrent d'abord, et qui s'est admirablement transformée dans
leurs mains. En 1916, ils ont célébré leurs noces d'argent.
Leur maison n'est pas seulement un foyer d'activité; elle est
le rendez-vous de tous les parents qui aiment les plaisirs
-sains, le chant et la musique.

Ils n'ont que deux enfants, Juliette et Ignace-Benjamin.
Le temps seul soulèvera le voile qui nous dérobe leur
avenir. Le jeune Benjamin avait commencé un cours clas-
sique, d'abord au Séminaire de Québec, puis au collège de
Sainte-Anne: l'état de sa santé ne lui a pas permis de le con-
tinuer.

vente depuis, une maison qui pendant quelques années fut l'école
modèle.

13. Not. cit.



CHAPITRE CINQUIEME

OLIVIER PAQUET

Olivier, autre fils de Etienne-Théodore Pâquet et de
Marguerite Filteau, est né à Saint-Nicolas, le 5 décembre

1813. Baptisé sous le nom (le François-Xavier, il a toujours
porté celui d'Olivier. Dès son jeune âge, il a manifesté beau-
coup d'intelligence. Actif, entreprenant, aucune difficulté ne
l'effrayait. Esprit vif, prime-sautier, il mettait la joie par-
tout; mais malheur à qui l'attaquait: jamais les armes ni les
arguments ne lui faisaient défaut. Il en a conservé quelque
chose pendant toute sa vie.

A cette époque, nous l'avons vu, les écoles étaient bien
rares. Des maitres ambulants passaient par les maisons.
Malgré ce système d'instruction tout-à-fait rudimentaire, le
jeune élève apprit à lire, écrire, compter, de manière à gérer
ses affaires, et remplir à tour de rôle toutes les charges mu-
nicipales et scolaires de la paroisse.

A Iâge de 23 ans, le 4 octobre 1836, il épousa Marie-
Adeline Demers. Comme cultivateur, il s'est d'abord fixé
au premier rang de Saint-Nicolas, à l'ouest de l'église, sur la
terre qui plus tard a longtemps appartenu à son neveu Théo-
dule Pâquet. Bientôt, cette propriété ie suffisant plus à son
ardeur, un champ plus vaste devait s'ouvrir. Avec courage
il s'éloigna de la rive enchantée du Saint-Laurent, pour mon-
ter au second rang de Saint-Nicolas, dit " Vire-Crêpe ". Le
voici rendu sur une bonne propriét4 de cinq arpents et demi
de large, vis-à-vis de l'église; terre fertile, très accidentée;



les roches n'y manquent pas. Avec l'aide de ses enfants, M..
Pàquet a défriché à peu près toute la partie arable de cette
grande ferme, C'est avec les revenus de cette terre et de
quelques autres inférieures qu*il a élevé et établi sa non--
breuse famille. Pas besoin de dlire qu'il a travailé, et fait
travailer les siens. S'il allumait sa pipe de temps en temps,
l'ouvrage n'en souffrait pa-s. Colon intelligent avant tout il
tenait à établir ses enfant-, sur de bonnes terres. Pour mieux
chioisir, il parcourut en voiture une partie des cantons de
l'Est. San choix -se fixa sur " La Rivière Noire -:c'est la
partie la plus fertile de la paroisse actuelle de Saint-Agapit :
terre plane. facile à égoutter. sans roches, seulement à quinze
milles de 'Saint-Nicolas. Il serait facile d'aller là de temps
eni temps, lorsque les circonstances pr traetde quitter
la ferme d'eni bas, po)ur entreprendre le remiers travaux.
A la Riv:ière Noire, Olivier Pâquet acquit d'abord une pro-
priété <le huit arpents de terre bo-isée. concédée en partie sur
la seigneurie de . 'l' de Loibinlêre. Plus tard, à mes-ýure
que 1clesenants gn(l1issaielnt, il acheta lel'îautres terres. Par-
tout ýnn reculait la ff-. ': -n travaillait le si:', c-i élev* it dles

M1. Piquet était ini!ime, Vers e -io4 an:, il Fe fit

prendre la main pauche dans une. machine à baittre le gan
Les d.-:,cteursý Fitz.gerald de San-cmadet Finurnier (le

Sait-nt'in-deTilyfurent .'igsde lui an-rputer h: bras
au-des.z. '-us dui c..ud'. La chrriqui ep:aisý ce tempis a
marché àt pas de gé.-it. était alirs à l'étalt r.dn;nane s-
trnients très prim iitils. mis tichoc.me Dwis ses stu:-
fran.ces,. le patient fut admiirable d'énerýgiceCt de .uae
Avant l'cpértini jeune fls eijnn.le v:'aten si
triste état. pàâlit et menace de t#nMber Cin syrie. -je. Le père le
saisit (le sc.mî bra s sain, puis ldésesur un ofa Pendant
l',opérati..n. un de ses; vc.isins tient une lanîpt, pouir éclairer
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les chirurgiens: et voici (lue cet adulte cintnce a trembler.
-Retire-toi, dit le blessé, ce qu'il nous faut ici, ce ne sont

pais des femmes. mais des hioniiles! - Plus tard. lo.rs.qu'il fut
.guéri, personne ne surpassait ce mianchot intrépide à F"ou-
vrage. A ucun. mémne ses fLus, n'e-xcellait conmme lui à mnir
la hache. soit pour abattre un arbre, scrit pour équarrir unie
pièce de h>~s A force de travail. d*énergie, de persévérance,
il a pu établir chez eux. avec terre, bâtimients, bétail, vcoitu-
res. etc.. six de ses enfaits, puis aider beauccoup les autres,
par l'instruction, ou auitremen"t.

.\ [ge (le -j ans. M. Pàcjt jugea nppoirtun -Ire sli''
de sa par<-Esse natale. po-ur aller demeurer à S'-aint-Aga'pit
avec la plupart fie ses tuls. Son fils Julien,. à qui l'éIat (le sa
santé ne permettait pulus de cultiver, lui vendit sa-n éalse
ment. Quant ;à la prîoprié-té de Saiinî-Nicoelas:. elle fut ac-
quise par Godfroi 'Martel. Ce dernier l'a vendu à M1. ,Xdoi-
plie Pàquet qui. de sûr. côté, l'a transinise aà --on fils Benja-
min'". La maisoAn a été démotlie. Une partie du bis, surtout
le bofis de charpente- est entrée dans la 'ôn-.struc-inn de la
villa de MrBeilanini Pàquc.t. située près de la chapelle de

Na:sre-anm-deGrâes.Pour les:ý enfants du riLre Olivier,
c'est une consantion de -.iv,-'ir que les murs qui abritèret
leur en fance appaniiennent encore à un ncbze de la famille

i:iépar l'âge et les; infirmités. le ** Père Pàtquet ". comme
tut le iionjde l'appelait. menait à Saint-Agapit une exis-
tence paisible. Un mois après son départ de an-Ncls il
eut le bonheur de voir son fils Nazaire molrà l'a-utei poar
la première f. .is et recevocir. de ses mains la sainte c.-znimu-
nion, A cette épc'qtur plusieurs de ses enfants étaient partis
-le la n]ti.-4.n patcrutUe. qumel plaisir c'était po-ur eux, quand

z. Ricnmrment, cU a pa.s'i de nivevau eni e'a=e,
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l'occasion les v invitait, d'v revenir! Au jour de laiîî surtou.t,
personne, a moins de raisons graves, ne manquait au rendez-
vous. -Nous mve saurions dire tc.uites les délicieuses imspres-
sions qlue laissaient dans les âumes ces réuioni.-s intimes si
belles et si douces, et si pleines des souvenirs du passé. La
joie des par=its égalait celle des enfants-«.

Il est j"uste d'ajouter que M. Olivie.-r Pàquet. si dévoué de
toutes manieres à sa nombreuse famille, eut à coeur <le faire
donner à chiacu des miembres de cette famiiie une certaine
mesure d'instruction. A ai:Ncls.il ré.,dait à trente
arpents de l'école. 'Malgré cette distance et des difficultés
diverses, tous ses garçons et filles i i-i adultes, sans compter
l'abbé N'sazaire i ont pu se pc.urve'ir de connaissanzes suffi-
santes po-ur faire face aux principales obligations de la vie,
pour écrire des lettres, tenir des corq)px:-. et le reste.

Cependant, là!-e avançait- 'M. Fàquet avzrzt vul disparaitre
sa digne épouse, après une nort dee plus «hufantes. Se sen:
tant faible et incapable d cnnerla grande chr.il alla
se fixer avec l'une de ses filles urun il-li lc-pipi 4<k terre, pré-s
de (le de San-Aai. l-ccupait ses losr ar de
menus trvu.qui . me conxiparalt qu'avec regret aux durs
et susateslabeur_; (le jadis.

La fin approchait- Tons ses enfant- vinrent le v.i.Deux
d'extre eux, Eugène et Candidle. établis aux Er-al.-Unis de-
puis plusieurs annlées. firent le veyage dui Canada pc-ur aessis-
ter auxc suprênes moments de leur vénéieré père. Après av~oir
reçu les derniers sacrements avec piété et résigmatioi. 'M.
Olivier Pàquet rendit à inie à DReu dans le plus grand
calme le 14 si.:ptcnibre 1,896. à ffigee 82 ans tt ci mis
C*esli lui qu'on peux bien1 appliq1uer ces paroles des Pro-
verbes: -Il n'a pas mzangé s:npain dÎans liiee

2. L:.blc C.-X. Pique- (l:ts .
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Les funérailles furent des plus solennelles. Ses onze fils
suivaient son corps. le plus âgé Théodore avait 59 ans, le
plus jeune,'Alfred, 36 ans. Son neveu. «Mgr Benjamin Pà-
quet. P. A.. chianta le service, pendant que son fils, M.% le
cure de Saint-A-'po!linaire. disait la sainte messe à J'autel
latéral. Il repose dans l'église de Sai-nt-Agapit, à côté de son
épo:use bien-aimée.

Celle-ci, nous l'avons vu. s'appelait Adeline Demers.
Bapr-ist'e à San-ioa.le i i février ig18. sOus le non-k

de M\a: îe. elle a toujours porté le nomn d'Adeline. Elle était
fille de François Demers-ý. cultiv-ateur. et de Mfarguerite De-
miers, descendante (le Jean Dvnay, et petite cousi-ne de 'M_
_Térôýnie Deniers. Perndant quelques années-. François Deniers,
1%Z -ni la terre est born.ée au fleuve par I*l'ane Deniers ou la

grande anse, dirigea un service de ' -nsport entre Saint-
Xicqaa et Ouébec avec un -hreba

Dès s-.-n enfance Adeline Deniers se distingua pair une
tendre piété. 'Mariée à dix-huit ans et demi. on peut dire
qu'elle merita a plus <l'un titre l'él(oge de 'la fenunie forte de
l'Evangile. De s;anté frèle, et mial.,gré <le grandes épreuve:,.
elle se dévcoua, toute entière à l'Seuvre qui lui fut dévoldue par
Dieu: celle -le bien élever ,es -itnilbrux enfa-nt:s. <le les faire
instruire, surtout en ce qui concerne la religioun. et de les
tgarder, durant que possible. sous snregar vigilant. ElIle
ne zut e.,i,êclier que deux d'entre eux n'allassent vivre aux

Lias-Uis.Toujr>urs elle cn parlai: avec un vii chiagrn.
Inutile tAc dire avec quel zèle celc nd ari r. lorsqu'il

gîat de pourvo.ir ;à léaise ntde ses fils et filles et à
l'c'rgaiisic-in de leurs. nc-xiveaux i.:.vers- Dans la maladie.
Ci!C savait leur îo Igt;e les sons les 11us assidlus et les plus
industi eux.

Sztuff-ra-nt el ihe epis longep d'une affection du
fzie, clic futeint d«iVircps-ie. Et après qluelqueL"s se-
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malines de vives douleurs, elle décéda pieusement le ier mai
1892, et alla recevoir au ciel la récompense de ses mérites.
Son inliumation a eu lieu dlans l'église de Saînt-Agapit,
après des funérailles soleiinielles rehiaussées par la présence
d*un grand nombre dte parents et d'amis.

Nous allons maintenant <lire quelques mots de chacun des
enfants <le M. Olivier Pâquet, de ses fils d'abord au nombre
de i i. puis dle ses 5 filles.

L'ainé des fils, Etienne-Thêodore. est né le 30 septembre
18%:7. Se trauvant le premier de la famille. il dut commencer
jeune à aider son père. .Actif, jovial, il était aimé de tous.
Vers l'âge de vingt ans, lc'nnnié par l'amour des voyages et
sollicité par des compagnons, il partit pour le MIiniesota. Là,
disait-on, la fortune sourit à tous les hommes entreprenants.
Ce fut une affluence (le chercheurs d'argent. puis bientôt iun
désappointemnent général. AXprès qutelqjues mois d*l'eni, le
jeune voyageur revint auprès, (le ses parent.,. Il fut reçu à'
bras ouverts. et reprit avec joie le travail dI'autrefo:is, Jus-
qu'au jour où son père jugea le temips venu de le fixer sur
une bonne terre. dans la paroisse <le Saint-Agapit.

Le i:; juillet 1862, il unit -.7a destinée à celle de Delle
Emiéle Olivier. fille de "M. 'Modeste Olivier, deSin-c-
las. Intelligente. active, industrieuse. cette femme de cSur
contribua -,-anidenienit au succès de toiutes les entreprises de
son miari. Huit enfants bien doués ont mis la joie dans le
ménage. Tous sont établis heureusement et font honneur à
leurs parent-,. 'Mine Théodore Pâquet a précédé de plusieurs
années son époux dans la ton*>e-. lui-mêème est décédé le 3p

Janvier i91<i. a lâge de 781 zzns. Ainsi (tue son épp'M15c. El a
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été inhumé dans le cimetière de Saint-Agapit. Le service
a été chanté par son frère l'abbé C.-N. Pâquet, assisté du
Révd Père joachim, Franciscain, comme diacre, et de M.
l'abbé A. Roberge, vicaire à Saint-Apollinaire, comme sous-
diacre.

Le deuxième des fils s'appelle Julien.
Julien Pâquet est né le 23 novembre 1838. Surtout dans

son enfance, sa santé laissa à désirer. Son père l'établit à
Saint-Agapit, comne Théodore. Il épousa à Saint-Apolli-
naire Delle Eugénie Aubin,et le mariage fut célébré par le
Rév. Monsieur Dégaspé. Après quelques années de culture.
Monsieur Pàquet n'ayant pas d'enfants, et sentant ses forces
faiblir, vendit sa propriété à son père, pour aller se fixer
près de l'église de sa paroisse. Quelques années plus tard,
nous le voyons à la tète d'une bonne maison de commerce,
.ýecrétaire de la commission scolaire et du conseil municipal,

maître de poste à Saint-Agapit. Intelligent, honnéte avant
tout. hoine de bon conseil, il a rendu des services réels à
cette jeune paroisse.

Malheureusement sa digne épouse disparut bien soudaine-
nient. Frappée de paralysie foudroyante, elle rendit le der-
nier soupir après quelques jours, sans avoir recouvré con-
naissance le !6 janvier 1901 à l'âge de 56 ans. Son beau-
frère, M. l'abbé C.-N. Pâquet. présida a ses funérailles. Elle
repose dans l'église de Saint-Agapit. On peut dire qu'elle a
été le modèle des épouses. Très pieuse, discrète, charitable,
elle a sans cesse édifié ceux qui l'entouraient. Brisé par ce
terrible coup, Julien Pàquet comprit que c'était le temps de
prendre un repos bien mérité.-

Il avait avec lui une nièce bien-aimée, orpheline de mère,
élevée et instruite par ses soins., Melle Marie-Louise Deiers.
Cette jeune fille avant épousé un marchand de Saint-Michel
de Bellechasse, Monsieur Georges Roy, c'est auprès d'eux



que M. Julien Pâquet s'est retiré, et qu'il coule les jours
d'une vieillesse heureuse et paisible.

Benjamin était le troisième fils de Olivier Pâquet.
Il naquit à Saint-Nicolas le premier mars 1840. Il mon-

tra très jeune ce qu'il devait être plus tard: un homme de
caractère et d'énergie. Il suivit au collège (le Lévis les leçons
du cours commercial qu'il compléta par quelques mois de
classe anglaise à Québec. Un jour son oncle et parrain, M.
Benjamin Pâquet, lui proposa <le le faire entrer au Petit
Séminaire de Ouébec. " Vous, mon oncle, lui répondit le
jeune homme, vous faites instruire des jeunes gens et des
jeunes filles, pour en faire des prêtres et des religieuses; ce
n'est pas mon intention de devenir un prêtre. " L'oncle n'in-
sista pas.

Benjamin Pàquet s'est toujours occupé de commerce. Il a
rempli avec distinction les principales charges de la paroisse
de Saint-Nicolas: celles de secrétaire des écoles, de greffier
du conseil, de maire. Il parlait facilement, et déployait dans
la discussion beaucoup de ressources. Il avait le sens des
affaires. Comme il consultait deux avocats distingués de
Québec à propros d'une affaire importante de succession,
l'un d'eux lui fit cette remarque: " Mais vous, M. Pâquet,
dites-moi donc pourquoi vous ne vous êtes pas fait avocat ?--
Parce que, répondit-il, j'aurais été encore plus canaille que
je ne suis.

Il avait pris pour compagne de sa vie Delle Adeline
Martineau. Tous deux se donnèrent la main pour élever
soigneusement leur famille, composée de trois garçons et de
cinq filles. L'une des filles. Valéda, a pris le voile, sous le
nom de Sr Marie de St-Denys, au Bon Pasteur de Mont-
réal. Mgr Racicot, auxiliaire, présida à sa profession. Ac-
tuellemient elle rend de précieux services à l'Orphelinat du
Parc Laval.
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Une autre de ses filles, Mélanie, s'est vue soumise aux
plus rudes épreuves. Son époux, Eugène Dubois, venait de
décéder à l'âge de 50 ans. Six mois après, le 10 mai 1914,

leur fille chérie, Marie-Blanche, un ange de piété et de can-
deur, qui avait communié le matin même, fut lâchement
assassinée à coups de marteau, à l'âge de 20 ans. Ce crime
causa à Québec un grand émoi, et provoqua les sympathies
les plus vives. On fit à la chère défunte des funérailles très
solennelles. Trois cent soixante enfants de Marie suivaient
le corbillard avec leurs insignes. L'église de Saint-Sauveur
était littéralement remplie. L'abbé C.-N. Pâquet, grand
oncle de Melle Dubois, chanta son service. Longtemps le
deuil planera sur la famille affligée.

Benjamin Pâquet avait laissé, il y a déjà plusieurs années,
Saint-Nicolas pour Montréal. Frappé de paralysie, il fut
condamné à garder la chambre un assez long temps et au
milieu de souffrances qu'il sut endurer avec une résignation
parfaite. Il est mort le 19 novembre 19i_, à l'âge de 75
ans et 9 noois. Son service a été chanté par son frère. M.
l'abbé Nazaire, assisté du curé et du vicaire de la Pointe-
aux-Trembles, MM. Roussin et Ferland. Sa sépulture a eu
lieu, sur un lot de famille, à Saint-Joseph de la Rivière-des-
Prairies (ile de Montréal).

Nous arrivons au quatrième fils de Olivier Pâquet, appelé
François.

François Pâquet a vu le jour à Saint-Nicolas le 15 août
1841. " D'un cararctère doux, paisible, et jamais pressé, il
est toujours arrivé à temps. Son père l'a établi sur une pro-
priété un peu moins avantageuse que celles de ses frères:
terre noire, basse, assez difficile à égoutter. Par un travail
assidu, il l'a bien fait valoir .

3. L'abbé C.-N. Pàquet (notes de famille.
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Il a épousé à Saint-Apollinaire Dlle Clarisse Bergeron,
personne pieuse et lui fut avant tout une femme chrétienne.
Elle avait un don particulier. pour instruire et former ses
enfants. Aussi ses cinq fils et ses deux filles font-ils honneur
à leurs parents par leur conduite et leur position. Les filles
ont eu l'avantage de suivre le cours complet donné par les
Sours de la Congrégation de Montréal. L'une, Marie-Anna,
est mariée à un brave cultivateur de St-Agapit: l'autre, Loui-
siana, s'est faite religieuse chez les Dames de la Congréga-
tion sous le'nom de Sr Sainte-Ama. Ses supérieures 'es-
timent beaucoup dans la mission où elle enseigne.

La mère est décédée depuis plusieurs aimées d'ui cancer à
l'estomac. Le père jouit encore d'une bonne santé: il aide de
ses conseils et de son travail son fils Albert, auquel il a trans-
mis le bien paternel.

M. Fra-nçois Pâquet compte parmi ses enfants le Dr
Eugè.e Pâquet, ex-député de l'Islet.

Eugène Pâquet est né à Saint-Agapit le 23 octobre 1867.
Il a fait ses études classiques au Petit Séminaire de Québec,
et ses études médicales à l'Université Laval de Ouébec. Il
remporta l'un des prix Morrin, et il fut fait, en 1892, doc-
teur en médecine avec très grande distinction.

Jusqu'à l'année dernière, le Dr Pâquet exerça sa profes-
sion à Saint-Aubert, comté de l'Islet. En 1893 il épousait
Delle Elise Lafrance,, fille de feu Victor Lafrance, relieur
à Québec. Très populaire dans sa région, il brigua en 1904
les suffrages du comté de l'Islet. et il fut élu député de ce
comté pour la Chambre des Conmiunes. Malgré une vive
opposition, il fut réélu en 1908 et en 1911. Conservateur en
politique, il savait cependant s'élever en Chambre au dessus
des questions de parti. Il s'intéressa particulièrement à
l'agriculture, à l'immigration et au rapatriement des Cana-
diens-français. Il prononça sur ces sujets plusieurs discours
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vibrants de patriotisme. C'pst ainsi que le 1o février 1909,
il disait de nos frères franco-américains:

Les Canadiens-français expatriés aux Etats-Unis dé-
ploient la force, la ténacité, le courage et l'héroisme de la
race française. Ils luttent contre un nationalisme assimila-
teur et élaborent 'avenir en conservant la langue et la foi
des ancêtres, et en restant fidèles au drapeau de cette déno-
cratie virile et généreuse qui étonne le monde par la richesse
de ses conceptions et ses triomphes dans toutes les sphères de
l'activité humaine.

L'orateur-député ne perdait aucune occasion d'affirmer sa
foi et de revendiquer les droits de son Eglise et de sa race.

Aussi, en 1905, lorsque furent constituées les nouvelles
provinces de TAlberta et de la Saskatchewan, il parla et vota
à l'encontre du sentiment de son chef politique, M. Borden,
en faveur des libertés scolaires religieuses de la minorité, et
du maintien de la langue française. En 1912, il se sépara de
nouveau de son chef, devenu premier ministre, pour récla-
mer la sauvegarde des droits catholiques du Keewatin qu'on
allait annexer au Manitoba. En 1916, il soutint de sa parole,
à différentes reprises. la cause de ]école bilingue ontarienne.
et lorsque fut présentée en Chambre la motion Lapoiite
sympathique à nos compr'riotes de TOntario persécutés dans
leur langue. il donna de nouveau un vote opposé à celui de la
grande majorité de son parti. Enfin, en 1917, quoiqu'il se
fût prononcé en faveur de la participation du Canada à la

grande guerre (discours appuyant la motion en faveur de
l'adresse), il fit de nouveau acte d'indépendance et de fierté
politique en repoussant de son vote le projet de loi établis-
san la conscription.

Par cette conduite très noble, le Dr Eugène Pàquet a per-
du les avantages de la faveur gouvernementale; mais Il s'est
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attiré l'estime de tous ceux,-et ils sont de plus en plus nom-
breux,--qui savent apprécier l'homme de caractère fidèle à
la voix de sa conscience et aux meilleures traditions de son
pays. Le docteur Pâquet n'a pas été candidat aux élections
fédérales de 1917. Il exerce maintenant sa profession à la
Baie-des-Chaleurs.

Le cinquième fils de Olivier Pâquet porte le nom de
Honoré.

Il est né le 20 décembre 1842. Voyant qu'il aimait beau-
coup la culture, son père divisa sa propriété de Saint-Nico-
las, pour l'établir près de lui dans sa paroisse natale. Le 19
janvier 1889, Honoré Pâquet joignit son sort à celui de
Rose-de-Lima Gingras; le mariage fut célébré par le Rév.
M. Octave Faucher, vicaire à Saint-Nicolas, devenu plus
tard chanoine honoraire du Chapitre de Québec. La nouvelle
femme était la bonté néme, d'un caractère très doux et d'une
piété profonde.

Plusieurs enfants naquirent. L'espoir de leur créer ail-
leurs, avec plus de facilité, des établissements convenables
engagea M. Pâquet à vendre sa terre de Saint-Nicolas, et à
acheter des propriétés dans la paroisse de Sainte-Agathe.
Jouissant de l'estime de ses concitoyens, il exerça pendant
quelques années la charge de maire de cette localité. "Avan-
cé en âge, et voyant ses fils peu attachés à la culture du sol, il
a de nouveau déplacé ses pénates, et il vit maintenant de ses
rentes chez son gendre, M. Savoie, à Montréal *. "

Eugène, sixième fils de Olivier Pâquet, est né à Saint-
Nicolas le ier avril 1844.

Le goût des voyages s'empara de lui de bonne heure; et à
râge de vingt et un ans, il partit pour l'Etat du Michigan.
Après quelques années d'un travail un peu irrégulier, il se

4. Notes de M. C.-N. Piquet.
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fixa à l'Anse sur les bords du Lac Supérieur, à environ
vingt milles à l'ouest de Marquette. Là, il a épousé une jeune

personne du nom de Mathilda Collin, d'un caractère très
heureux. et qui lui a apporté le bonheur en lui donnant une
nombreuse famille. Sa vie s'est dépensée dans le commerce.
Lorsque, en 1896, il vint visiter son père mourant, il n'avait
pas revu le Canada depuis 31 ans.

* *

Clément-Nazaire a été le septième fils de Olivier Pà-
quet, et le membre le plus en vue de cette famille patriar-
cale et vraiment canadienne.

Il est né à Saint-Nicolas le 17 juin 1845. Après quelques
années passées à l'école élémentaire de son arrondissement,
puis à l'école modèle de sa paroisse tenue par M. J.-B.
Cloutier, aujourd'hui doyen des anciens élèves de l'Ecole
Normale de Québec, il entra, en 1859, au petit séminaire de
Québec. Sans être doué de talents brillants, il réussit par son
application à faire de très bonnes études. Vers la fin de son
cours, ses parents, voyant sa santé s'affaiblir. l'envoyèrent
au collège de Sainte-Anne où il passa l'année.de rhétorique.
Revenu à Québec, il termina ses études classiques, comme
externe, avec le diplôme de bachelier ès-sciences.

Au mois de septembre suivant, il entrait an Grand Sémi-
naire avec la charge de professeur dans la classe de cin-
quiènie. Pendant quatre ans, le jeune Séminariste dirigea
cette classe composée d'une quarantaine d'élèves. Il savait,
tout ensemble, exciter les écoliers au travail et mériter leur
confiance et leur affection. Les élèves de l'abbé Pàquet lui
gardèrent toujours la reconnaissance la plus vive et l'estime
la plus sincère.
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Le grand jour du sacerdoce approchait. Préparé par cette
vie d*études. de prières et de sacrifices qu'est le Grand Sémi-
naire. M. Pâquet eut le bonheur d'être ordonnié prêtre par
S. G. MrE.-A. Taschereau. arch. de Québec, à Notre-
Daie-de-Lévis, le 26 nmai 1872. Il avait pour assistant soni
cousin germain. -M. l'abbé L.-H. Pâque:. professeur de
dogmnie, à la Faculté de Thiéoloýgie. L'abbée Antoine Gau-
vreau. alors curé de Sait-Nicc las. fit le sermon avec cette
éloqjuence toute chaude et toute alxjttoilique qui lui était
propre- Le nmémé jour, le noiuveau prêtre nicoma à Saint-
Nicolas. à bord du -'Natioanal *% conmiandé par le capitaine
Baker, ci compagnie de l'abbé Jamies exo.sonm co-parois-
sien, nouvellement ordonné commne lui, et dles familles Sex-
ton et Pàqueqtc Le lendemain, grande fête à l'égli,-e parois-

sa.où les deux abbé-s célébraient leur première ni.se en
présence d*une foule émueit (le parents, et danik Eniscimble,
danis cette mnime éle.ils avaient reçu. iiouveiux cormmnu-
nianits. l' A.ýniau sans taclie: er:seanbk, n'.'uveaux mnistres
du Sei,-ncur. ils tuffr.iieim à Dieu la Sainte Victime. Le s.:'u-
Venir de lodnawn lun atre ci at<~la part-'iSs.e. l'abbilé
1-eij. Pârjuet. fite par MrDeniers dhans l«église de Saint-

Nie 'as. *zî à laquelýle t. us deu-x avaieni assisié q~uinze am;
aupravntvenait à leur ié;-28 -Pluszieurs fî-isZ. .i-

l'abbé Sexto.ni a il1laré que ce fui le speczace dle cette céré-
n~ neauguste qui '», naitre en lui la prciniere idée dle se

k'ý,ncr à D ieu.
Inviîé piar le SénireT «à celliu.- e fatire la lse

Yalilié mizîePàpe nt :îav 4àr.' e ls i.;
~~utsp..ur &-me:urer dans mine :i'n*lédca':.Ilf.

n. ciun v';raire à Sait-ii îusd-M nman il îas
si Cns simié c .ncuré v e t.' l biplti~î De là,

8,41 le taféaàSi-D il-l-'\hrvre*.ilne fut
-uesix n: :Crl;t.rt uei rI.r le ci. ;
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IV. Eugène Pâquet, Luciàs, Marie-Louise, Aurélie (Mine Brière).
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pastorales. En effet, en 1879, il fut nommé curé de Saint-
Apollinaire-.

La maladie prolongée de son prédécesseur avait été cause
qjue bien des choses, dans la paroisse. étaient en soliffrance:
li pleuvait dans la sacristie; les hirondelles faisaient leurs
!nids à travers les pierres du portail de ]*église; la galerie du
presbytère tombait: le jardin était devenu un pare ouvert
aux animauLx vagabonds. Puissamment aidé par les fidèles
de la paroisse. 11- Pârjuet remit bientôt tout à loerdre Son
zèle embrassait tous les besoins. Il restara comîplètement
F*èglise. acheta trois belles cloches, Paccard. puis un orgue
Cassavant. Il répara le presbytère, et transforma les dlépen.-
dances. Et malgré toutes ces améliorations, après un régne
de 33 ans. il a laissé les finances de la fabrique dans un 4-rdre
piariait Il est le fondateur de la nis.ioi des Dames clu Per-
pétuel Secours. Les deux premiàères religieuse-s. St-Stanislas

de Kstk et _-Egène, sont arrivée-- le -i ao t 1, 7. Dux
ans après, avec le concours des commissaires-, ilcotuit
le couvent actuel.tiusn 1ui--1 ,'ne les travaux et pavant
la moitié des frais.

L'année îi>o. mnarquait du chiffre jiubilare ce tempjs vécu
par M. Pârjuet à Sain.t-.%polliniaire Les, paroissiens ne vou-
lurent pas lai.sser passer cette date sans orga-iser des nu-tces
d7argent. ci le curé. malgré ýsa mdtifut obligé <le céder

lAeurs prce:saiuts (Vi.Ilcatslnnle n une grande
messe d'cinde -n- ce:. puis une très belle (l..uio e
circonstiance fut proni-ncée par son zsn et anii. 'Mgr Ls-.
Pàquet L'craieur paria de la missic-n du curé dans la pa-
rosse. cn particulier des: Stuvres acco'mplies j1ir le curé ac-

tuel. La mese nie, «M. Gillbert 'M. reau. au nomn de tous les
paroýis:siens. îpré-senul -ure spler.diée nlesacctimpla.gnée de
rkches caen.Enre autres peni. es- tres, justes, il cxprlia
ce2.e-ci:
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Votre actif ministère, M. le Curé, n'a rien épargné pour
développer chez vos paroissiens devenus votre famille, les
sentiments d'une noble et ferme piété, en même temps qu'un
amour modéré du progrès matériel. Si votre belle paroisse,
il y a vingt-cinq ans si humble, est maintenant une des plus
prospères, nous le deý ons à votre énergique administration
tant au spirituel qu'au temporel.

Visiblement én'n, M. l'abbé Pàquet laissa parler son cœur.
C'était la voix du père à ses enfants:

Que je serais heureux, dit-il, de mériter les grands éloges
que vous m'adressez si bien. Si j'ai pu faire quelques bonnes
œuvres ici, c'est avant tout avec l'aide du Bon Dieu, c'est
grace à votre généreux concours et à vos ardentes prières.

Le soir, il v eut illumination, feu d'artifice. La joie était
dans tous les cours, c'était la fin d'un beau jour.

Le digne curé deneura à son poste encore huit ans. Mais
ses forces diminuaient. Les misères de la vieillesse, surtout
la surdité, rendaient son ministère pénible. Des travaux im-
portants s'imposaient. en particulier l'agrandissement de
l'église. M. Pâquet comprit que le fardeau devenait trop
lourd pour ses épaules. Il offrit sa démission, et c'est avec
peine et hésitation que Sa Grandeur Mgr Bégin crut devoir
l'accepter. Grande fut la douleur de la paroisse! On ie vou-
lut pas laisser partir ce pasteur dévoué sans lui dire publique-
ment merci. Il célébra une grande messe l'actions de grâces,
aseisté de MM. L. Pérusse et G. Julien, curé et vicaire <le
Saint-Flavien. comme diacre et sous-diacre. M. l'abbé Pou-
lin. curé de Notre-Dame-d'Issnudun. tenait l'orgue. Le Ré-
vérend Albert Rouleau, ancien ci, ré de Saint-Antoine, fit une
instruction bien sentie sur l'euvre d'un curé dans une pa-
nisse, et sur les travaux accomplis par celui qui allait partir.

.\près la messe, le Dr G. Beaudet exprima à l'abbé Pâquet,
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en termes des plus bienveillants, les sentiments de reconnais-
sànce des paroissiens, lui fit leurs adieux, l'invita à revenir
souvent, et lui présenta, au nom de tous, un superbe calice.
Quoique d'une grande simplicité, la réponse de M. le curé
fut des plus heureuses. Dominant l'émotion qui gonflait son
cour, il dit le chagrin qu'il éprouvait à s'éloigner de ceux
qu'il aimait comme ses enfants. Bien des personnes dans
l'auditoire, fondaient en larmes.

Le Rév. M. Pâquet partit le rer mai 1912. Il visita ses
parents et amis dans la Nouvelle-Angleterre, le Nouveau-
Brunswick, le Lac St-Jean, Montréal. Le ier novembre st-
vant. sur la demande de son Ordinaire. il se rendit à Saint-
Louis-de-Lotbinière pour prêter quelque assistance au curé
de cette paroisse. Il y était depuis cinq ans, lorsque la mort
l'a surpris pendant un voyage qu'il fit à Québec pour rendre
visite à ses parents et y suivre un traitement médical. Sur-
pris, non; il attendait sa demière heure avec une foi toute
sacerdotale, et il s'est éteint pieusement, muni des sacre-
nients de l'Eglise. à St-Roch, le 6 février 1918.

Nous me pouvons mieux terminer cette biographie som-
maire de M. l'abbé Pâquet qu'en reproduisant l'appréciation
suivante parue dans l'Action Catholique du 18 février 1918,
et due, croyons-nous, à la plume reconnaissante d'un ancien
voisin du défunt:

Vendredi dernier le 8 février, avaient lieu à l'église de
Saint-Roch de Québec, les funérailles de M. l'abbé C.-N.
Pâquet, ancien curé de Saint-Apollinaire, funérailles prési-
dées par Sa Grandeur Monseigneur P.-E. Roy, Auxiliaire
de Québec.

On peut à bon droit appliquer à M. le curé Pâquet ces
paroles: " Il est passé en faisant le bien ". Sa carrière de
curé, il l'a commencée et terminée dans la même paroisse,
celle qu'il n'a jamais voulu quitter, Saint-Apollinaire-de-
Lotbinière, qu'il a dirigée pendant 33 ans.
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Lorsqu'en 1879, l'autorité ecclésiastique lui confia cette
paroisse, Saint-Apollinaire n'était pas la belle et si floris-
sante paroisse que nous adntirons maintenant. Sa popula-
tion, la moitié de celle d'aujourd'hui, n'avait pas les moyens
d'existence dont jouissent maintenant ceux qui l'habitent.
C'est dire que la richesse, même l'aisance, était alors incon-
nue du plus grand nombre.

Mais la question du bien-être et de la richesse n'étaient
pas de celles qui occupaient l'esprit de M. le curé Pâquet. Il y
avait du bien à faire aux âmes, il y avait des encouragements
à donner à tous, il y avait du travail tant matériel que spiri-
tuel à faire. Ce furent les raisons déterminantes qui déci-
dèrent le curé Pâquet à se rendre avec bonheur au désir ex-
primé par son évêque.

Une fois curé de Saint-Apollinaire, et tout le temps qu'il
le fut, tous ses actes tendaient à l'obtention de deux buts:
l'avancement matériel de sa paroisse, et surtout la sanctifica-
tion des âmes qui lui étaient confiées. Pour atteindre ce
double but, il appuya ses paroles sur l'exemple de sa vie, et
comme le Divin Maître, il ne commanda rien qu'il ne fit
d'abord. Il leur apprit par sa vie toute d'économie à bannir
de la leur le gaspillage sous toutes ses fornies, et à vaincre
ainsi le mauvais sort des accidents, des mauvaises récoltes, à
vaincre la misère elle-même. Il s'intéressa à leurs travaux, il
entra dans leur vie économique, se chargeant même de leurs
affaires, et fit de tous ses paroissiens des cultivateurs éco-
nomes qui pospérèrent et ont fait par cette vie économe la
paroisse d'aujourd'hui. Il appuya cette vie sur la religion et
tout en faisant prospérer sa paroisse, tout en enrichissant
ses paroissiens. il gardait par cette manière d'agir leur âme
contre les dangers de toutes sortes qu'apportent les folles
dépenses.

Il y a 33 ans. la paroisse ne possédait pas les beaux édifices
qu'il laissait à son départ. Il réussit sans répartition légale à
terminer, réparer, refaire à neuf, église, sacristie. cimetière,
presbytère, le tout en faisant appel à la générosité des parois-
siens et malgré le peu de revenu de sa fabrique. Il laissa aussi
comme ouvre principale, le couvent qui fait liorneur de la
paroisse. Est-il nécessaire de dire qu'il était à la tête de ses
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oeuvres paroissiales et surtout de l'œuvre du couvent pour
aider aux dépenses. Quelques rares amis l'ont deviné, et le
Bon Dieu seul peut dire tout ce qu'il y a à son avoir dans ce?
œuvres.

Tout cela, cependant, ne tenait que la seconde place dans sa
vie. Comme pour tout curé, le but principal, c'était la sancti-
fication de sa paroisse. Il s'est donné tout entier à ces âmes.
Homme de devoir, on le trouvait toujours à son poste. Hom-
me de prières, D'eu seul sait lts heures passées au pied de son
autel de Saint-Apollinaire pour demander, forcer pour ainsi
dire Dieu à combler de ses grâces les âmes qui lui étaient
confiées. Homme de cœur, il était le premier auprès -des mal-
heureux frappés par les épreuves pour leur tendre la main et
verser dans leur âmie le baume de la consolation. Homme de
Dieu, il savait les paroles qui vont au cœur et qui convertis-
sent les âmes. C'est ainsi qu'il chercha tant par ses paroles
que par ses exemples à atteindre les deux buts qu'il s'était
proposés. Et ce fut sa vie pendant 33 ans. Il fut un jour, où
pour le récompenser de son dévouement et de ses succès,
l'Autorité voulut promouvoir ce digne prétre, et lui offrit
une de ces belles cures que baigne de ses flots notre grand
fleuve. M. le curé Pâquet ne voulut pas se sépzrer de ceux
qu'il avait aimés, de ceux avec lesquels il avait travaillé, de
ceux dont il se sentait aimé, et il fit bien. Rien, pour lui qui
s'était identifié avec ces gens, n'aurait pu remplacer le bon-
heur qu'il goûtait et qu'il avait mérité.

Aussi, au jour de son départ définitif de cette paroisse, qui
fut le vrai jour de son apothéase, il put constater comme il
avait choisi la meilleure part en demeurant avec ses enfants.

Et maintenant, il est allé recueillir sa récompense, mais
son souvenir demeure. Il demeure dans ses ceuvres, il de-
meure dans le cœur de ses paroissiens, qui ne regrettent rien
tant que de ne le pas posséder avec eux. Il demeure dans le
cœur de ses donfrères voisins qu'il aida si souvent dans le
ministère paroissial et de ses bages avis. Il demeure dans le
cœur de ses protégés si nombreux qui jouissent de ses bien-
faits.

Qu'il soit pernis à l'un de ceux qu'il honora de son amitié,
qu'il dirigea de ses sages conseils, qu'il aida dans ses diffi-



- 118 --

cuités, de venir, le dernier, déposer sur sa tombe l'hommage
de sa reconnaissance avec l'assurance d'un souvenir qui ne
s'effacera jamais.

La dépouille mortelle de M. l'abbé Pâquet a été inhumée
au cimetière Saint-Charles, sur le lot de famille de son frère
M. Elzéar

* *

Nous sommes parvenus au huitième fils de cette forte
lignée: Joseph-Elzéar.

Né à Sait-Nicolas le 21 juillet 1848, Elzéar Pâquet a fré-
quenté les écoles élémentaires et l'école modèle de sa pa-
roisse. Sous la poussée d'une noble ambition et par l'effort
persévérant de son travail, il a ensuite développé lui-méme
les éléments de cette première instruction. Le commerce
d'épicerie a été l'occupation de toute sa vie. Très entendu
dans ce genre de négoce, il a pu y trouver les moyens d'éle-
ver et de faire instruire, de très suffisante manière, sa fa-
Tnille. D'abord à l'emploi, pendant sept ans, de M. Louis
Poulin (nnrché Finlav), il ouvrit ensuite lui-même, sur la
rue Dalhousie, un établissement qui est devenu prospère, et
à la tête duquel il est encore aujourd'hui.

Le 14 juin 1876, dans la basilique de Québec, Elzéar Pâ-
quet a épousé Melle Rosalie Potvin, personne aussi intelli-
gente que distinguée. Le mariage fut célébré par l'abbé Na-
zaire, frère du marié, alors vicaire à Montmagny. De cette
union sont nés dix enfants: Rosanna, mariée à M. Alfred
Gaucher, banquier: Nazarius, décédé à l'âge de 8 mois; El-
zéarina, mariée au Dr N. Michaud: Olivina, mariée à M. E.

5,. Voir le compte rendu des funèrailles dans l'Action Catholique, du
fév. 1918.
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Paquin, pilote; Lætitia, mariée à M. S. Durand, marchand;
Rosaline, décédée à l'âge de 3 ans; Rosario, employé au Bu-
reau de la Milice; Elphédor, banquier, marié à Melle M.
Lemoine; Marie-jeanne, décédée à l'âge de 18 ans; Rolland,
mécanicien. Le mariage des quatre jeunes filles a été béni
dans la chapelle Saint-Louis (Basilique), par l'oncle chéri et
vénéré de la fanille, M. l'abbé Nazaire. Mme Elzéar Pâquet
est décédée le 22 février 19o1, à l'âge de 49 ans, après quel-
ques jours seulement de maladie.

Pendant toute sa vie, M. Elzéar Pâquet a montré un
grand esprit de charité en s'occupant activement de la Saint-
Vincent-de-Paul, et en prenant part au mouvement des so-
ciétés de bienfaisance.

Malgré l'âge qui avance et la santé qui se détériore, il dé-
ploie encore, dans le domaine où s'est écoulée son existence,
beaucoup d'activité.

Neuvième fils: Olivier-Candide.
Né à Saint-Nicolas, comme tous ses frères, le 20 avril

185o, Candide Pâquet, roger-bontemps et d'humeur aven-
tureuse, a passé sa vie loin du sol natal. Il aimait les voya-
ges. Il côtoya d'abord la misère, à la suite d'un incendie qui
dévasta les environs de Green-Bay, obligea les gens à se re-
tirer dans le Lac Michigan, et qui fit périr tout son avoir.
Plus tard, grâce à son travail et à sa persévérance, il a vu 'a
fortune lui sourire. C'est dans le commerce auquel il se livra,
à Medford (Wisconsin), qu'il a trouvé l'aisance. Il était cé-
libataire. Dans un voyage qu'il fit au Canada, s'étant rendu
avec ses frères chez M. le curé de Saint-Agapit, celui-ci lui
dit: "Vos frères. M. Pâquet, se sont mariés; pourquoi ne
l'avez-vous pas fait? "--" Parceque, répondit.-il, il m'a sem-
blé que sur dix frères restés dans le monde, il y en avait au
moins un capable de faire un bon coup!"

6. Notes de l'abbé C.-N. Pàquet.
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A l'âge de 63 ans, miné par les rhumatismes et par une

maladie de cœur, Candide Pâquet dut se retirer dans un hô-
pital, et y mourut quelque temps après. Son corps repose
dans le cimetière de l'Anse (Michigan), où demeure son
frère Eugène.

Dixième fils: Onésime.
Il est né à Saint-Nicolas le 29 décembre 1857. Après

quelques années de classe, il s'est livré à la culture; il n'a
jamais fait autre chose. De son union avec Melle Anaïs
Lemieux sont nés plusieurs enfants. Deux de ses filles ont
été élèves à l'Ecole normale et ont reçu le diplôme d'institu-
trice. Quoique peu instruit, M. Onésime Pàquet a conquis,
par son grand jugement, la confiance de ses co-paroissiens.
Il a été maire de St-Agapit.

Onzième et dernier fils: Alfred.
Il est né à Saint-Nicolas le 2 novembre 186o. Actif, ai-

mable et joyeux, il a su faire son chemin. Pendant quelque
temps, on le voit au collège des Frères de Montmagny. Mais
bientôt les goûts du terroir reprennent sur lui le dessus, et il
retourne allègrement à la terre pour la cultiver avec intelli-
gence et avec amour.

Alfred Pâquet a épousé une fille unique. Melle Octavie
Fréchette, et les parents de sa femme, avec qui il demeure,
lui ont donné leurs biens. Père de douze enfants, dont onze
sont pleins de vie et envisagent sans crainte l'avenir, il a reçu
une prime en vertu de la loi que le patriotisme inspira à nos
législateurs, et qui est maintenant abrogée. Il a eu la joie de
voir une de ses filles se faire religieuse sous le nom de Sr
Sainte-Ludivine, chez les Sours de la Charité d'Ottawa.
" C'est la perle de la famille ~. "

7. Notes de M. l'abbé Nazaire.
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*
* *

La première des filles (le Olivier Pâquet porte le nom de
Adeliné.

Née à Saint-Nicolas le 21 décembre 1846, elle est demeu-
rée auprès de ses parents aussi longtemps qu'ils ont vécu,
s'occupant d'e avec un dévouement vraiment filial. Affli-
gée de maux et d'accidents divers, elle est devenue sourde à
un âge peu avancé. Après la mort de son père, elle s'est
transportée à Saint-Apollinaire où elle a passé quinze ans
chez le curé, son frère. Elle mène maintenant une vie pai-
sible, conforme à ses goûts, dans une propriété située près de
l'église de Saint-Agapit.

Sa sour Zénaide vient après elle, dans l'ordre des filles.
Née le 4 avril 1852. elle fut l'une des premières élèves du

couvent de Saint-Nicolas. Tenant du père pour l'activité et
la vivacité, elle a vécu sous le toit paternel jusqu'à la nomi-
nation de son frère à la cure de Saint-Apollinaire. Pendant
plusieurs années, elle a tenu avec beaucoup d'ordre la mai-
son presbytérale. Puis, ne partageant pas l'opinion de son
frère Candide, elle a épousé un brave citoyen de Hull, M.
Ferd. Roge. Elle vivait heureuse dans son nouvel état, de-
puis plusieurs années, lorsqu'un accident bien tragique mit
fin subitement à ses jours. Elle se brila avec une lampe,
endura pendant vingt heures des souffrances indicibles, et,
parfaitement résignée à la volonté de Dieu, rendit le dernier
soupir en présence de son époux, de son frère Julien, et de
la Rde Sr Demers d'Ottawa, sa cousine. Elle était âgée de
50 ans. Sa dépouille mortelle repose au cimetière de Hull.

Odile est la troisième fille de Olivier Pàquet.
Née à Saint-Nicolas le 3' mai 1853, elle a étudié au cou-

vent de sa paroisse. Par sa bonté, sa douceur, sa piété, où se
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mêle la iote joyeuse, elle rappelle les qualités de sa mère *.
Le 14 janvier 1879, elle épousa à Saint-Agapit M. Augus-
tin Rousseau, de Saint-Nicolas. Ce mariage, coime les
autres du reste. fut l'occasion de belles réjouissances de fa-
mille, auxquelles assistait M. l'abbé Nazaire. L'ancien curé,
M. l'abbé Jos.-E. Martin, voulut bien hoanorer de sa pré-
sence, et agrémenter de ses reparties fines, et de ses chansons
aimables, ces épousailles.

De cette union sont nés quatre fils et cinq filles. La plupart
de celles-ci ont fait des études leur donnant droit au diplôme
d'institutrice. En outre, deux d'entre elles, obéissant à l'ap-
pel divin, se sont faites religieuses dans la communauté de
Notre-Dame du Perpétuel Secours de Saint-Danien. L'une.
SSur Marie de la Présentaion, est morte de phtisie.
L'autre, Sour Marie des Anges, a dirigé la classe modèle
de Saint-Apollinaire pendant plusieurs années. D'un carac-
tère très riche et d'une piété éclairée, elle a fait honneur à
ses fonctions. Ses supérieures, la voyant fatiguée par l'en-
seignement, l'ont chargée de la direct'on des Novices de la
Maison Mère.

Marie-Alphonmine, la quatrième fille, n'a fait qu'une
courte apparition sur la terre. Née le 4 octobre 1854, elle
est décédée le 27 juin 1855.

Isabelle-Alphonsine; tel est le nom de la cinquième et
dernière fille de Olivier Pâquet.

Née à Saint-Nicolas le 24 sept. 1859, elle a pris de bonne
heure au contact de ses parents le goût et l'habitude du tra-
vail opiniâtre. Elle y a même usé trop vite ses forces'. Elle
a épousé un cultivateur, M. Flavien Côté. Et de ce mariage
sont nés deux c-fants, Emile et Olivina, avantageusement

8. Notes de l'abbé C.-N. Pàquet.
9. Nol. cil,
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mariés eux-mêmes. Le premier est le soutien de ses parents
qui passent avec lui une heureuse vieillesse.

De ces notes biographiques il résulte que la famille de Oli-
vier Pâquet fait grandement honneur à la vigueur et à la
fécondité de la race.



CHAPITRE SIXIEME

Uainé des fiLs de Etienne Pâiquet et Ursî-ule Lambert S'ap-
pelait Etienne-TIbiodore, et avait été baptisé sous ce nom,
le 7 avril 1822.

L'ainesse fut pour -Tbéo ' (comime toute la famille
l*appela toujours.) une charge plus qu7un privilège- Il de-
virit de bonne heure le bras droit de son père dans les tra-
vaux si rudes auxquels les cultivateurs <le cette époque, qu
n'avaient pas' ,*outillage perfectiûnné d'aujoutrd*iîui. devaient
se livrer.

A 2; an-S. il soïeï se marier. Sonn père avait décidé de
lui donner la pr,.priété voisine de la sýienne du ci'.té ouekt,
propriété achectéeà~ cette fin. et qui detint plus tard la terre
de Thlécdule- Une pjage entière des "' Mémoires - de Mgr
Benjamin va nour-, mettre au caurant de ce projet détablisse-
ment. Le prélat, encore garçonnet. avec l'espiéèglerie de cet
âge. avait saisi une cinversatiton secrète échangée entrese
parents, Etienne Pâquet et son épouse-- au mois de janvier
1845. et il La rapporte intégralemnent:

Ursule. dit if.x. père. vr.ilà les enfants inqui g. ndissent;
déjà pluieurs-- sont dàge à s4:ng-erà sÏ?tablir.

- Parmi les garçons. reprit nm rmère. il n"y a que Théa
qui puisse raisonnablement stinger ài Dous quittcr. lYailleurs.
sa prcpriètè est achetée. A-*vec quelques réirt<i.la nai-
son sera ê.àeîîtôt prite... je crûis qu'il a déjà jeté les yeux
sur %i future
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- Tu crois que Théo désire se marier prochainement? je
ne mie suis aperçu de rien.

- 'ru ne vois rien, toi, Etieime. Moi, je vois tout: les en-
fants ne peuvent pas lfaire unin d'oeil sans que je m'en
aperçoive-

- Mais à qui Théo songe-t-il à s'adresser?
- Vraimient! tu ne connais pas sa blonde, ou sa brune?

TG-ut le monde en parle cependant. -. Naffhalie!
- La petite «'Nathalie Mô\Iffet?
- Oui, oui, la petite Nathalie Moffet Et j'en suis fort

ane.; C'est une jeune fille accomplie qui a eu l'avauý,tage d'être
élevée par ta mère et par ton frère Benjamin. Rose (épouse
de ce dernier et soeur de' Madame Etienne ) y a aussi mis la
main. Elle n*est pas fortunée. mais ses belles qualités et ses
vertus sonît la dote la plus précieuse qu'un jeune homme bien
élevé doive rechercher dans une femme. Avec cela. remar-
que qu'elle est fort jolie.

- Et tu pensýes que Théo la rechierchie? quelles prenv.es eài
a s-tuf

- Tiens, cher Etienne. le lendemain du jour de l'anii j'ai
été témoin de toute une conversation qui se faisait entre eux.
seulement par les vcux.. Va, je niy connais...- Compte sur
n mariage cetin d'ici à deux ans'entre TIiéo et Nathalie.

Ce mariage eut liebêu £ni effet, le z; janvier i--8Z.4 ct%.onnc
i.,us~~~~ leI.~osc:nié dlans les reqsts le la Pari..

ITlée, Pà,t-.ue alla ?éitablir szur la terre qui lui avait, été
destinée. et ç*esi à luc vint aiu f~(!k *' ie Unique. d-a.iiî

il sera question dlans un chaipitre disiincî.T"ucfi les cir-
c'~sacsle firent bienît émigrer de ce d'-'r.iaine un peu

étroit po1ur s'*n activité vers lia terre an;cestrailiee ùù
l'a-ppelaiàt la c.:'nfiaicc (e s-in vrÀe enim

celui-ci, héritier du ic a'nwna.ct.-mmie nous l'avcins
vu plus haut, n'avait pas d'enfanits. La masnde son f rére
Eticeine. au c(.'ntraire- eni regArgeait. 17k plus. l'ainé des gar-
ç"nis d'Etiennek avuit épo-usé la pr. -xègéec de l'osndle Denjarain.

Mc .1 .fî Il parut tout naturel q~ue Tlh&- et sa jeune
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épouse ficsent ai pelés au foyer des ancê~tres. Ils v furent
accueillis à bras ouverts, et ils se montrèrent dignes. tous
deux, de cette situation privilégiée qui leur était faite.

A F*écrile de son oncle Beinin, Théo Pàquet put déiýe-
lopper avec grand profit ses aptitudes innées ryo-ur la direc-
tion dfuie ferme et aussi pour la gestion des affaires de
commerce dont la miaison des ancêtres était devenue le ccin-
tre. Il ne tarda pas à être considéré cojmie l'un des perse-i-
nages les plus importants de la paroisse.

Théo Pâcuet était fune taille moyenne, nais bien char-
penté. Il a -ait un front large et régulier, une figure virle,
une téte solidement assise sur de fortes épaules. C'était, en
même temps, une bonne nature, étrangère à la Passion et à
la ra-ncune lYun caractère conciliant, il abhorrait les que-
relles. Ses avis étaient empreints de cette humeur pacifica-
trice, pleine de bon sens. Un habitant de I.aint-Nicolas
s'était rendu coupable d'un délit qui lui causait des appré-
hensions. Il voulait sex-\patrier. Monsieur Théo, qu"il avait
consulté. lui dit: '" Mo1cn cher, il ne faut pas changer de pays,
niais chamger de vie.

Monsieur Pâquei aimait les conversations sérieuses, et il
recherchait les occasions de s-'instruire. Il ne reçut pas dans
ça jemresse d'autre enscigîrement profane que celui du vieil
instituteur ambulant \. McDonald. dont nous avons parlé. Il
appréciait cependant l"instruction et aimait la lecture. Un
hiver qu'il était malade et con~traint de garder la maison. il
acheta une grammiaire anglaisese mit à Y*éîud-ler, et finit par
se rendre capable de lire et de compren-dre l'anglais. Son-
cieux de se remeigr..-- sur le mouvement des affaires, il



s'ab)onnia dès lors au " Chronicle d*(e Q)uébec. et il reçut ce
journal jusqu'ài sa mort.

Doué d*un jugemecnt peu commun. sjià cût reçu dans un
c-c)lêge. une éducation plus relevée, et s'il eût embrassé soit
l'étai ecclé siastique, soit quelque profes iron librale, il aurait
pu éètre un des premiers hommes de sa prý->vince. Il avait des
idées ntettes. des opinions bien motivées. Sasêtre un cau-
seur aussi animé qlue quelques autres de s-es frères. il té-
ressait par son langage si sensé, marqué parfois d'une origi-
nalité de bon aloi.

M. niquet était. en outre, un hoimme intrépide et résolu,
en niêmc temps que dévoué pou-r ses seniblables. Le fait
suivant, qui remonte à une a;nnée avanît son niigle
pro)uve bien. Citons dl'abord le ' Journal de Québec"-i (o
aoû-it 1847):

'Un événement affreux vient de plonger la paroisse de
Saint-Nicolas dans un deuil inexpri-nable- Hier, samedi,
un bateau, appartenant à 11. Dion de Sait-Anioine, forte-
iir-nt chargé de barils de poissons et avant à son bord dix-
neuf passagers. fut eyigl-otiti par les îlots dans une bour-
rasque de vent du nord-est, un peu plus hiaut que l'giede

Sait-Xcols.Seize personnes. de Saint-Antoine perdirent
la vi.e, lies trois autres échiappèrent :à cette fin misérable
comme pair miracle. Parmi toutes ces victimes de la tempête.
il y a-r2it s-ept mères .1-- famille, un jeune iormme de dix-sept
ans, et huit jeunes illes. Treize corps ont été trouvés aujour-
d'hui ct apportés à lé.glise au milieu d'ut, irniniense concours
de persennes en pleur. Ils serunt déposés mardi dans la
màne fosse. - A ces détails, reprend le 4'Jour-nal, de Qué-
bec ". nous pouvons en ajnuter d'autres d'après le récit fait
pa l'une des personnes échappées à la mort. fl parait que
le vent s'étant élevé tout à coup. les passagers effray é c4---
traignirent le conducteur de l'emibarcatitin à s'approcher de
terre. Le bateau frappa sur une roche à ileur d'eau; ce qui
le fit pencher et presque chavirer. Les tormeaux roulèrent
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cFun côté, jetant à l'eau les passagers dont plusieurs furent
tués du coup. Les vagues poussées par un vent impétueux
eussent bientôt englouti tout le monde, si un homme coura-
geux, M. Pâquet, ne fût venu avec une petite embarcation
sauver les trois personnes qui avaient pu se maintenir sur le
bateau naufragé. -Ce bateau était parti du marché de la
Basse-Ville samedi à midi, et il était arrivé avec la haute mer
à Saint-Nicolas; et il en repartit hier vers les deux heures
du matin. C'est peu de temps après, à peu près à une demi-
lieue au-dessus de l'église de Saint-Nicolas, que l'accident
arriva. Les trois personnes g.i se sont sauvées sont F.-X.
Dion, propriétaire du bateau, son fils et une jeune femme.

Conwuentant ce sinistre dans ses "Mémoires ", Mgr Pâ-
quet ajoute: " F.-X. Dion et son fils furent sauvés par mon
frère Théo et Rémi Demers. lesquels, éveillés par les cris de
détresse de naufragés (l'accident eut lieu en face de l'anse),
volèrent à leur secours. La jeune fenme fut sauvée par les
frères Baker, du moulin. Tlhéo et Rémi Deniers faillirent
être victimes de leur dévouement. Ils n'avaient pour opérer
ce sauvetage qu'un petit et misérable canot que les flots cou-
vraient a chaque instant. Ils firent quatre bu cinq voyages
au bateau naufragé pour sauver ces deux hommes, et ils
étaient, selon l'expression de mon frère,' presque constam-
ment entre deux eaux '. "

Honme d'un grand esprit de foi, M. Théo Pâquet assis-
tait très régulièrement nux offices religieux et chantait au
chSur: car il savait très bien le plein chant et même la mu-
sique: c'était une voix de baryton. Un trait qui révèle sa
nature généreu. et son appréciation des choses saintes, c'est
le don d'un terrain ou emplacement qu'il fit à son frère Mgr
Benjamin pour l'érection d'une chapelle, la chapelle de
Notre-Dame -le Grûees. M. Pàquet fit plus: il donna volon-

. L'une des jeunes tilles qui se nn.Zrent était Adeline Rousseau. Ile
de Benjamin Rousseau et cousine germ4aine de Mgr Benjamin.
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tiers le bois de charpente nécessaire à cette construction
nouvelle, et il n'épargna ni son temps ni celui de ses domes-
tiques pour mener à bonne fim une si pieuse entreprise.

Cet homme de bien était universellement estimé de ses
concitoyens. Malgré les nombreux soucis que lui imposaient
les·soins de sa ferme et la conduite de son magasin, il fut
conseiller de Saint-Nicolas, et maire de 1866 à 1873, et se
prodigua de toutes manières, par la parole et par l'exemple,
pour doter la paroisse des améliorations les plus utiles et
pour défendre ses intérêts. C'est à lui que remontent les
premiers essais de macadamisage des chemins.

" En 1864, lisons-nous dans les notes de son fils l'hon.
E.-T. Pâquet, commencèrent une longue série de difficultés
et de procès, relativement au chemin du moulin, entre les
paroissiens et le propriétaire des scieries. Ce dernier sap-
puyant sur une décision du Conseil de comté qui fernait le
chemin, voulut empêcher les habitants de s'en servir plus
longtemps. Le procès conduit par mon père et Ignace Ga-
gnon, propriétaire du bateau à vapeur, d'un côté, et M. W.-
G. Ross, de lautre, dura jusque vers la fin de l'année 1866
où les requérants recouvrèrent leur droit de passage. »

M. Pâquet voulait le progrès. Il parvint à mettre sa terre
au premier razg des meilleures fermes, non seulement de sa
paroisse, mais de toutes les paroisses de la région. Il reni-
porta, me année, dans le comté de Lévis, le premier prix
pour ferme modèle, comme le firent bientôt à leur tour son
cousin Ignace et son frère Adolphe. 1l remporta également

quelques premiers prix à l'Exposition provinciale de Oué-
bec. Il avait été choisi vers cette époque comme président
de la Société d'Agriculture du comté de Lévis. Il donna à
cette société une attention intelligente et une collaboration
active appuyée sur une longue expérience.

C'est sur sa propriété, nous l'avons dit au chapitre qua-
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trième. que fut introduite, grâce à l'initiative de Mgr Ben-
jamin Pâquet, la culture en grand du groseillier et celle des
belles variétés de pommes qui ont fait, sur le marché, un
nom si enviable à la paroisse de Saint-Nicolas. Cette pre-
mière plantation de pommiers comprenait la fameuse, la
pêche, l'astrakan rouge, et l'alexandre. Elle date de soixante
ans. D'autres plantations lui ont succédé depuis. ajoutant
plusieurs variétés nouvelles: et l'exemple donné sur la pro-
priété de ' M. Théo " a rayonné tout autour. De sorte qu'au-
jourd'hui la paroisse de Saint-Nicolas compte plusieurs
vergers, riches des arbres les mieux choisis, et rivalisant par
le rendement avec les vergers les plus renoniiés du district
de Ouébec 2. C'est le fruit de l'action conjointe des frères
Théo et Benjamin Pàquet, continuée par l'action non moins
intelligente de leurs cousins Ignace et Jules Pâquet, et par
celle de M. Théodule.

Les durs travaux de sa jeunesse avaient usé les forces de
M. Théo Pâquet: il sentit sa santé décliner, moins sous le
poids des ans que sous celui d'une vie extrêmement remplie.

L'une de ses consolations était de regarder et de visiter
la jolie chapelle de Notre-Dame de Grâces, située en face de
sa maison, et dont il avait été l'un des plus généreux bien-
faiteurs. Que de fois M. Pâquet, au soir des longues jour-
nées d'été, si pénibles et si fatigamtes pour le cultivateur,
n'est-il pas allé s'agenouiller aux pieds du Saint-Sacrement,
et remercier le Seigneur, par l'entremise de Notre-Dame de
Grâces, des bienfaits accordés à lui et à sa famille! Il savait
apprécier à sa juste valeur l'insigne privilège de posséder

2. En parlant des vergers de la'famille Pàquet, on trouvera bon que
nous consignions le nom d'un serviteur maintenant disparu, qui y tra-
v'ailla presque toute ta vie avec un zèle, une constance et un savoir-
faire admirables, et qui peut être cité comme le modèle des serviteurs
honnêtes, dévoués et fidèles: Lazare Simoneau.
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près de sa demeure, et sur cette terre arrosée des sueurs des
ancêtres et des siennes, un temple du Dieu vivant et l'un des
plus gracieux sanctuaires (le Marie.

Etienne Théodore Pâquet est mort le 13 janvier 1888, en-
touré des siens, et muni de tous les secours de l'Eglise dont
il avait toujours été un fils obéissant et dévoué. Il n'avait
pas encore atteint l'âge de 66 ans.

Ses funérailles qui furent imposantes attirèrent à l'église
paroissiales mme foule considérable. - Ce témoignage d'es-
tinie était pleinement justifié par la carrière du défunt, par
sa réputation de probité et de bienfaisance, et par les services
innombrables qu'il avait rendus à sa paroisse. à son comté, et
à tous ses amis.

Nous ne saurions mieux clore cette appréciation d'un des
citoyens les plus distingués de Saint-Nicolas qu'en reprodui-
sant l'article ému écrit, lors de sa mort, par M. J.-Bte Clou-
tier, l'un de ses grands amis, et paru dans le " Courrier du
Canada ".

Après avoir enregistré la nouvelle du décès de son ami, M.
Cloutier ajoute:

M. Et.-Tlhéo. Pâquet était une de ces natures attrayantes
et sympathiques que l'on aime à rencontrer souvent. Aussi,
ne lui connaissait-on pas d'ennemis. Son hospitalité était
proverbiale. Sa maison et sa table étaient ouvertes à tout le
monde. Apprenait-on qu'un étranger était en promenade à
Saint-Nicolas, il était inutile de le chercher ailleurs que chez
lui. Doué, conane tous les membres de sa famille, de talents
remarquables, bien que ne possédant qu'une instruction fort
,élémentaire, il était parvenu, par sa propre initiative, à écrire
le français correctement et à acquérir une ioule de connais-
sances. Il pouvait causer avantageusement avec les gens
instruits qu'il étonnait souvent par ses vives saillies, et par
ses reparties adroites.

Son étude de prédilection, c'était l'agriculture, où il joi-
gnait la pratique à la théorie. Sa ferme était une des mieux
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tenues de Saint-Nicolas. Les consommateurs de Québec en
savent quelque chose.

Ses rares talents et son amabilité lui avaient gagné l'estime
de tout le monde. Il a occupé toutes les charges auxquelles
un cultivateur intelligent puisse aspirer: conseiller munici-
pal, maire de la paroisse, président des comnissaires d'école,
membre des jurys d'expositions d'agriculture, on le retrou-
vait partout où il y avait quelques services à rendre à ses
co-paroissiens. Il y avait chez lui absence complète d'amour-
propre. Son seul but en faisant le bien était de rendre ser-
vice aux autres.

Sa nature l'avait doué d'une assez belle voix. A dix-sept
ans, il était chantre dans l'église; et là comme ailleurs, il a
rendu de grands services. jamais le pauvre qui l'a invité à
chanter sur semaine, même dans les,saisons les plus pressées,
n'a été refusé. Il a passé en faisant le bien.

Aussi, sa mort a-t-elle été -celle du véritable chrétien.
Pauvre ami! Ta carrière n'a pas été longue, mais elle a été

bien remplie! Veuille te souvenir là-haut le celui qui pleure
sur ta tombe, et qui fut, autrefois, l'admirateur de tes vertus.

*
* *

Monsieur Pâquet, ainsi qu'il a été dit plus haut, avait uni
sa destinée à une jeune fille, Melle Nathalie Moffet, élevée
chez son oncle Benjamin, dont lui-même allait recueillir flhé-
ritage patrinionial.

Madame Pàquet, la " tante Nathalie ", comme l'appelle la
génération actuelle, semblait d'une complexion un peu' faible.
Elle était délicate, mais elle prit peu à peu un embonpoint
prononcé. Elle jouissait, au fond. d'une excellente santé et
d'une puissance d'action qui pouvait se disperser sur les ob-
jets les plus divers. Jamais ménagère canadienne ne joignit
à un plus haut degré les talents les plus variés: celui d'admi-
nistrer une maison de cultivateur, de diriger avec profit, en
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l'absence de son mari, les affaires d'un comptoir, et de faire
aux hôtes les plus distingués les honneurs d'un salon; et
celui beaucoup plus précieux que tous les autres talents, de
prodiguer à Dieu les marques de la piété la plus vive.

L'industrie laitière n'en était pas alors au degré de per-
fectionnement qu'elle a atteint de nos jours. Chez les culti-
vateurs à l'aise et qui gardaient de grands troupeaux, l'écré-
mage du lait et la fabrication du beurre prenaient un temps
considérable. Madame Pâquet, sans se lasser, et avec une
assiduité et une régularité admirables, pourvoyait a tous ces
travaux. Elle avait deux servantes qui faisaient sans doute
leur part de la rude besogne; mais elle leur donnait l'exem-
ple. Du reste, elle était très bonne pour elles, et celles-ci lui
en gardèrent toujours la plus reconnaissante affection.

Nous avons dit que Monsieur Pàquet continua le com-
merce général établi par son oncle Benjamin. Ce commerce,
en certains jours et à certaines heures du jour. exigeait de la
part du propriétaire un travail assidu et empressé. Lorsque
Monsieur Pâquet était absent, ce qui arrivait naturellement
souvent, Madame Pâquet répondait elle-même aux clients.
Elle les servait avec bonne humeur, et de façon à contenter
tout à la fois la caisse du vendeur et le moral de l'acheteur.

Et au milieu dé tous ces travaux, et des mille soucis d'une
ménagère qui voit tout et qui dirige tout, Madame Pâquet,
surtout pendant les vacances, trouvait le moyen de recevoir
un grand nombre de visiteurs, de causer avec eux, de les con-
vier à une table où étaient servis les mets les mieux apprê-
tés. Nous dirons plus loin quels étaient ces visiteurs. Fai-
sons de suite observer que Madame Pàquet était une cau-
seuse remarquable par l'agrément des manières. l'apropos,
la correction et la vivacité du langage, et par la fidélité d'une
mémoire qui savait fournir à point les anecdotes les plus pi-
quantes et les traits les plus intéressants. Elle comptait à
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Québec et ailleurs beaucoup d'amis, c'est-à-dire tous ceux
qui, une fois, avaient été reçus par elle, et avaient goûté le
charme de son hospitalité.

Sa maison était, tout particulièrement, la maison des
prêtres. Ceux-ci s'y trouvaient chez eux. Dès que la cha-
pelle de Notre-Dame de Grâces fut construite, elle voua à ce
sanctuaire un véritable culte. Laissons ici parler l'annaliste,
M. Jules N. Pâquet, qui a si bien connu sa cousine et qui l'a
sI justement appréciée. Monsieur Jules écrivait donc en
1887: " Partout où s'offre le saint sacrifice, où se célèbre
une solennité religieuse, il est un personnage indispensable
auquel revient une partie de l'honneur <lu culte extérieur;
c'est le sacristain. Depuis l'érectio de la chapelle jusqu'à ce
jour, Madame Et.-Théo Pâquet, sans porter les insignes ni
recevoir les émoluments de la charge, remplit les devoirs de
sacristine avec un zèle et un dévouement qui ne se sont pas
ralentis. Bien volontiers, depuis quelques années, Monsieur
Jules N. Pâquet lui vient en aide, mais Madame Et-rh.
Pâquet n'en continue pas moins d'être la gardienne vigi-
lante, l'ange visible de Notre-Dame de Grâces. Elle veille
su- la lampe du Saint-Sacrement comme sur son cœur; elle
maintient l'ordre, la propreté, s'occupe du blanchissage du
linge, etc., etc. Son jardin et son parterre émaillé de fleurs
variées, sont consacrés à Notre-Dame de Grâces, pour l'or-
ner, l'embellir, pour rendre hommage à Jésus-Hostie. Au
jour des grandes solennités, alors qu'il faut faire de plus
grands préparatifs, c'est à Madame Et.-Th. Pâquet, et tou-
jours à elle, que l'on a recours. On le sait, tout ce qu'elle
possède dans sa demeure est à la disposition de la chapelle.
Souvent elle est souffrante et fatigu'ée par ses nombreuses
occupations; qu'importe, la gaieté brille sir son front, le
sourire sur ses lèvres. La chapelle! c'est son trésor; elle y
revient sans cesse avec bonheur: à tous, elle en montre la
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voie. Le petit Théodore, son petit fils âgé à peine de quatre
ans, vient offrir au petit Jésus, à l'exemple de sa grand'
maman, les fleurs qu'il.a lui-même cueillies dans le parterre.
Ainsi, Madame Et.-:Th. Pâquet vécut toujours en relations
étroites d'amitié et de bons offices avec Notre-Dame de
Grâces, la Grande Dame du ciel. "

Devenue veuve, Madame Pâquet eut un surcroit d'occu-
pations domestiques imposé par le gouvernement du vaste
domaine rural que lui laissait son mari. Son courage ne fai-
blit pas. Aidée tour à tour des conseils de son fils, l'hono-
rable Théodore, et <le ceux de son voisin et cousin, Monsieur
Ignace, elle présida avec énergie pendant près de quinze ans
à l'exploitation de la terre ancestrale. L'âge cependant tra-
hissait sa force d'ûme. Le jour vint où elle dut se condam-
ner au repos. De plus en plus faible, elle fut transportée à
l'Hôpital-Général où elle décéda pieusement, le 8 novembre
1903, à l'âge de 8o ans et 8 mois, non loin de la tombe de sa
belle-sœur et amie d'enfance, Mère St-François de Borgia.

Le corps de la vénérable défunte reçut les devoirs su-
prêmes à Saint-Nicolas. Deposé dans le sanctuaire de Notre-
Dame de Grâces transformé en chapelle ardente, il passa
ainsi, sous la garde de Marie, la dernière nuit de son séjour
sur la terre des ancêtres. Et le lendemain, après un service
solennel chanté par l'abbé L.-H. Pàquet, beau-frère de la
défunte, au milieu d'une foule considérable de parents et
d'amis, il fut inhumé dans le caveau de l'église paroissiale où
reposait déjà le corps du mari défunt, Monsieur Et.-Théo-
dore Pàquet.'

Sur l'image-souvenir imprimée à la mémoire de Madame
Pàquet, nous lisons ces deux sentences de l'Ecriture: La
femme forte est la joie de son mari, et elle lui fera passer cn
paix les années de sa vie (Ecc1. XXVI, 2). La piété est utile
à tout; elle a les promesscs de la vie présente, et celles de la
vie future (i Tim. IV, 8).



- 136 -

Nous avons là, très bien résumés, les deux aspects princi-
paux de la vie de Madame Pâquet: son rôle de maîtresse <le
maison, et sa mission de chrétienne.
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1Olphe Pâquet.-II. Mme Pâquet.-III. L'abbé L.-A. Pâquet, à la Propagande.-
Mme Ad. Pâquet à 18 ans.-V. Rde Sr Marie de la Visitation.-VI. L'abbé

M. Laliberté.-VII. Rde Sr St-Louis du Carnci.



CHAPITRE SEPTIEMNE

ADOLPHE PAQUET

Ce fut le quatrième fils de Etienne Pâquet Adoiphe, qui
recueillit lhéritage du bien paterniel et fut appelé à lragraln-
dir et à l'enrichir du fruit de ses- travauxs.

Arlr-iphAe Pàquet était né le 4 septembre B80.i avait eu
pour parrain Rémi Demnies, et pour marraine 'Marie Pâquet
(sa tante Olivier Grégoire), et il avait reçu le biaptéme des
mnaîns du curé (le la paroisse. M.. l'abbé M.Nichiel Dufresne.

Il était d'une co'istitution délicate. et s'il ressemblait beau-
coup ;à snn père, ce n'était pas par la vigueur physique, mais
par plusieurs qu nésmrales, et aussi par les traits du vi-
sage. Cconwîe la plupart de ses frères et soeurs, le jeune
Adoiple fréquenta ldasses de Jc'seplî Croteau. instituteur
remiarquable dont 'Mgr Benjamin Pàquet dzes ses mémoires
intimies, a fait un si juste éloge 1. C'est d-ptis l'enseignement
très chrétien de cet excellent miaitre d'école, eni mêmie temps

ç ~dans les paroles et les exemples de ses parents et les
i-''~einsde son ceré, qu'il puisa I eeprit proïondénient

religieux dont on le vit taujours anim-.é
jeune bonni -e ùdûpl Pâquet montrait toute la gaieté et

l'exulbèrance de -scn âge. " Il excellait dans les daisses, dit la
chronique du temps. miais il -ce surpassait dans les gigues
Les deiiîcýisel!e:s le dévoraient des v'eux. et ambitionnaient

i. Ci. Mgr L.-!A. Piquet ESardes el aprè'iaions.~ VéqJaçes -
diT.p. -S
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l'honneur de danser avec lui." Lors d'un fricot célèbre donné
par Etienne Pâquet en 184,5, il fit l*admiration de tcous les
spectateuirs-. Cc'mne la plupart des membres de sa famille, il
aimait beaucoup le chant Doué d*une voix de ténor très sou-
ple, très haute et très juste, il apprit de bonne heure à célé-
brer les louanges (le Dieu. Il iut, pendant toute sa vie, *l'un
des chantres les plus assidus et les plus admirés à l'église de
sa paroisse. Il savait très bien le plein chant qu'il enseignait
volo-ntiers aux jeunes. Il s'acquirtait superbement dlu chant
des cantiques; et. lorsqu'il v avait un serv'ice ou une cérèmio-
nie religieuse spéciale, on ne faisait Jamais appel eni vain à
ses talents et à sa bonnie volonté:.

Le i.- janvier 1857, Adoîphie.Pàquet unit sa destinée :à
celle d'une pieuse fille de très Weune famille et de grande
vertu. Elionore Derniers, née le 31 décembre 18 38 du nma-
riage de «Modeste Deniers, cultivateur, avec Estber Fré-
chette 2, et baptisée le i er ianv. 1'8.39 par M.- l'abbé Et. Ba-il-
largeon.

La iamille Pàquet, déjà alliée àa la famille Deniers. s7y
rallachait ainsi par un nouvel anneau. Eléonocrz Deniers
<leieucirait al>schez son ~,rn'êeet parrin, le capitaine
Frédéric Deniers, du bas de a'aris de -aint-\.ic(,Ias.
C'est là que sc-n futur époux alla solliciter sa main, et que
cette main si pure. si justement recherchée, et (qui devait se
mocntrer si lidèle et si dévruée, lui fut accordée. Le mariage
fut béni. dans l'église de Saint-Niccelas. par le révérend
Monsieur Ballrc -o. uré de la paroiesse.

2. 'Monsieur XModeste Deniers était réputé p'-ur snan humeur ser-viibk
ma biert-ciIlance env-ers les pauvres.ý son jugement sain et person-

ne]. M.adam-e Deniers. son épourse. pa-. sa pîézé tendre, sen activité. sa
bc-nué ccrdiae hotpitalière et généreuse. était efe-mêésn une Ï.-rsQnre
d'u-n rare mérize. Elle était une parente du pc'éte lauréat, Louis-Henoré
Frircheste En Monsieur et 'Madame Deniers ont eu le bonr.tur
de célébrer leurs poces crcr. entourés de leurs nombreux enfants et

pe.ts-cniaTts, et P.-s ent Vécu "~usqdà'a n age très a-%anzre.
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De cette union naquirent treize enfants. dont trois morts
en bas âge, Etienne-Théodore, Eva-Antoinette. Bernadette-
Eléo-nore, et dix qui ont atteint l'âge miûr: Joséphline. Louis-
Adoiphe. Benjanlihi. Alphionse, Eugénie, Marie-Louise. Lii-
divine. Alice, Albert, Achille .ý

Mlonsieur Alfred Cloutier (qui avait conçu le projet
d'écrire rhistoire de la famille Pâquet) avait demiandé à
l'ainé des fls de mionsieur et -Madame Adlphe quelques
détails sur le caractère de ses parents bien-aimés. Il en reçut
cette lettre que nous sommes heureux de reproduire ici :

Séminaire de Québec, r:i mai ivl7.

Monsieur Alfred Cloitticr,
Avoccat.

Cher 3[onsieur.

Vous nz~vzdentandé quelques notes sir mon' père et ina
3,1ère. Bie>n que les appréciations dictes par la piété filiale
échappenit difficilemient à certlains s0i4'Ç0fl5i de partiali. je
ne salirais crous refuiser ce que -,-,tre souci d'historien cons-
citiscicuix ci v-éridiqtue voiis fait solliciter de inci. Etle fera7i
tout eci ois pouveoir pour contenir do-ns les bornets (le la

siricie.. notiitprofonde;i istiyzhc tiv c ion. cSeur.

vif et bon, sa figure, franche et loyale. sa démarche assi-
rcc. Il est rare de reniciiiirer parmii JuwS clitvateurs fin
caiiseur aussi disert que ne l'était ce simuple fils dl1iaz'
Sa corrction de langage le incitait tout à san aise dans un
groupe de citadins. Sans autre bagage inllctueilil de jc11-

3. Au réistre des bapitnicsý, selen une belie cùuturne tres- rtèpar.dz
=~ C3adi, nous remnrqxic.ns que le prem.ier prénam de i&tes kcs ý*cs
e Marie, et le premier prino-n de treis des garçonls ce Jc.ech.
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nesse que la science très rudimentaire puisée aux petites
écoles, il s'était formé par ses lectures. par son assiduité at-
tentive aux instructiors religieuses, et par un contact fré-
quent avec des esprits cultivés. un fonds de connaissances
qui surprenait ses interlocuteurs.

Doué d'une intelligence très ouverte, il s'intéressait natu-
rellement à toutes les questions publiques. questions poli-
tiques, questions in unicipales, questions scolaires. questions
paroissiales, et il parlait de ces choses, sinon toujours sans
animosité, dt moins avec un large bon sens. Dans les fonc-
tions qu'il a remplies soit comme juge de paix, soit coiiuine
maire de la paroisse. soit comme président de la commission
scolaire, il eut nraintes fois l'occasion de montrer la droiture
de son esprit, la sûreté de son jugement, et la tenacité vigou-
reise de son action.

Il voulait le bien, le progrès. il le voulait ardemment et
mime passionnémenît. et la Providence lui a permis d'en être
toute sa vie. et dans toutes les sphères où son pied s'est posé.
l'instrument efficace.

Héritier du. bien paternel, il a su le faire fructifier par ses
talents et ses sueurs, par son souci d'élargir le champ de cul-
ture, d'enrichir le sol. d'améliorcr le bétail, d'accroître la va-
leur des produits, et de s'assurer sur le marché les prix les
plus rémuntérateurs. Jamais cultivateur ne fut plis actif ni
plus soigneux. Rien n'échappait à la vigilance de son regard
toujours en éveil. Je le vois encore parcourant d'un pas
agile toutes ses terres, remettant chaque chose ei sa place,
observant l'effet des pluies, constatant la croissance des
grains et l'apparence des récoltes, et diagnostiquant avec con-
fiance les promesses de l'avenir. Commne ses frères Etiene-
Théodore et Théodule, et comme son cousin Ignace. il alliait
au culte des meilleures traditions l'usage des méthodes et des
expériences les plus progressives.

Epoux fidèle et dévoué. il a fait pendant plus d'un denmi-
siècle le bonheur de celle qu'il s'était associée. qui l'entourait
des soins les plus tendres et les lis délicats. et qui appréciait
si hautement ses qualités et sa vertu.

Père de famille vigilant et bon, il nous a laissé, avec le
souvenir d'une foi admirable, les plus parfaits cxemples de
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la chas ité, de la probité, de la franchise. de l'attachement au
der-.ir. Il nous voulait instruits, laborieux, mais surtout rcli-
gienx. Janwis je n'oublierai l'attitude recueillie qu'il gardait
à l'église, son soi., constant de ne perdre ni la messe ni les
vépres, l'attention qu'il prêtait aux sermons et aux caté-
chismnes, et l'esprit chrétien qui inspirait son langage et toute
sa conduite.

Dans ses dernières années, leété, trop faible pour se rendre
à l'église paroissiale, il venait entendre la basse messe dans
la chapelle de Notre-Dame de Grâces, et, soit qu'il attachât
les yeux sur son livre de prières, soit qu'il déroulât les di-
:aznes de son chapelet, il paraissait dominé et comme ab-
sorbé par le sentiment de la présence divine. Cette image de
mon père inclinant devant l'autcl ses quatre-vingts ans. et
versant dans le sein du Dieu immolé par soir. fils les prières
brûlantes de son âme, ne s'effacera jamais de mia mémoire.

Il était digne. à tous égards, de l'épouse que son ange pro-
tecteur lui avait si providentiellcment choisie.

Toutes nos mères canadiennes, en général, méritent d'être
louées par leurs enfants.

Je n'leverai pas ia mère au-dessus des autres mères.
Mais je voudrais dire, sans fausser l'histoire, tout ce qu'il y
avait en elle de distinction native, de sagesse prévioyante, de
piété, d'activité, de foi éclairée, de tendresse et de dévoue-
ment.

Ma mère n'avait pas reçu la fornation privilégiée que
donnent aujourd'hui nos couvents. Mais Dieu y avait suppiéé
par un ensemble remarquable de dons naturels et surnatu-
rels. Une photographie nous la représente à l'âye de dix-huit
ans où elle se mari7: pose modeste, traits fns et réguliers,
figure douce et légèrement pensive. Elle était de haute taille,
élégante dans son vêtement très simple. avec des cheveux ti-
rant sur le blond. Elle prit plus tard un certain embonpoint.
lequel, du reste, n'altéra jamais ses airs de grande dame et
la grâce austère de son maintien.

Elle causait bien, posément, sans se livrer à un flux de
paroles. La réflexion ne désertait jamais ni son esprit ni ses
lèrres. 'ai tou jours admiré sa grande pondération en toutes
choses, et T instinct qni la portait à se rendre compte de tout.
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Elle tenait cet instinct de son père (notre grand'père Mo-
deste) qui. chaque fois que j'allais le voir, me harcelait de
questions sur la nature de l'âme, sur notre état après la mort,
sur des cas de justice et de restitution. Modeste Deniers avait
un esprit à tendance philosophique. et l'esprit de ma mère,
par une loi profonde, hérita de là quelques-unes de ses meil-
leures qualités.

Elle en usa pour le gouvernement de son petit royawnne
où cifants et serviteurs étaient soumis à l'entpire d'une règle
faite d'affection, de générosité, de prudence, et de la plus
clairvoyante fermeté.

Le not " éducation des enfants" n'était pas pour elle une
formule vaine. Elle placait avant tout le reste l'éducation
religieuse; et, après nous avoir enseigné comment il faut
prier et servir Dieu, elle suivait avec un soin extrême tous nos
mouvements, elle surveillait toutes nos relations, elle épiait
cn quelque sorte tous les battements de notre cour et toutes
les manifestations de notre conscience.

Elle nous poussait le plus loin possible dans l'accomplisse-
ment des pratiques de la religion. Et donnant elle-même
l'exemple. avec quelle piété elle assistait à la messe et rece-
vait les sacrements! Avec quel esprit de foi elle prenait part
aux prières communes faites le soir sous sa direction, prières
qu'elle prolongeait par de ferventes oraisons particulière: et
où elle demandait, dans un colloque intime avec Dieu et la
Vierge sainte, des grâces de tout genre pour son mari et tous
ses enfants!

L'image mortuaire par laquelle ses fils ont voulu honcrer
son nom, et conserver sa némoire, lui applique à bon droit ce
passage de la Bible: Elle a suivi avec soin les affaires de sa
maison, et elle n'a pas mangé son pain dans l'oisiveté (Prov.
XXXI, 27 ). Jamais je n'ai vu ma nmère inactive. Et le di-
manche où vaquent les oeuvres serviles, elle consacrait les
loisirs qui lui restaient à quelque lecture édifiante faite tan-
tôt dans un manuel de prières, ta.ntôt dans les " Annales de
la Bonne Ste-Anne' ou dans le " Semaine relqieuse '. Eco-
nîomie. propreté. amour du travail, ct pourquoi ne pas le
dire? ingéniosité merveillense dans l'art de dresser une table
et de recevoir des hôtes, telles étaient les qualités, appréciées
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de tous, qui distinguaicut au plus haut degré ce modèle des
ménagères canadiennes.

Avec cela. de la gaieté, une humeur toujours égale, une
bienveillance toujours serviable. un dévouc'ment tou-jours
généreux que cette mère chérie prodiguait sans distinction à
chacun de ses dix enfants. Je dis sans distinction: il y en
avait une pourtant. C'était celle que hi dictait un respect
profond dit prêtre, et qui la faisait s'abaisser, ainsi que son
mari, devant son fils aîné promu, malgré son indignité, au
rang sacerdotal. et que tous deux dès lors cessèrent de tu-
tover.

Et ce fils incapable de jamais oublier de telles délicatesses
et de telles tendresses, prie Dieu chaque jour de vouloir bien,
dans sa bonté. reformer là-haut, sous le regard des anges,
les cadres de famille brisés par la nort, et grouper de nou-
veau auttour des êtres aimés à qui nous devons la vie nos
âmes béatifiées et nos corps transfigurés.

Et en attendant ce jour béni, nous garderons bien avant
dans nos cours la pensée d'un père qui honora si chrétienne-
ment les siens, et le souvenir d'une mère qui s'y dévoua azec
un amour si fort et une conscience si pure.

Heureux de déposer sur leur tombe cet hoimage de filiale
gratitude. je vous prie d'agréer, cher M. Cloitier, l'expres-
sion de mes meilleurs voeux poir vous-même et pour l'ouvre
que vous avez entreprise.

Louis Ad. Pâquet. ptre.

* *

Adolphe Pâquet (Monsieur Adolphe, comme on l'appela
longtemps, puis le père Adolphe) fut, à Saint-Nicolas, l'un
des promoteurs les plus actifs et les plus heureux de la cul-
ture soignée et raisonnée. Il avait pour la terre, la bonne
terre nourricière si féconde entre les nmains de ceux qui sa-
vent l'exploiter, un culte véritable. Sa faible santé ne lui per-
mit jamais les rudes travaux; mais il excellait à diriger,
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avec autant de fermeté que de bonté, les domestiques entrés
à son service, et qui professaient pour lui le plus grand res-
pect.

Il compléta le défrichement du domaine patrimonial, et
'est par ses soins que le bien, à lui légué par son père, s'est
orné de cette large et riche prairie qui borde la route du
second rang. La culture de la pone de terre prit, sous sa
main, des proportions plus considérables. Il rechercha les
meilleures ariétés de ce tubercule précieux, et il se montra
dans ce genre de culture, le digne émule de ses deux frères
Théodore et Théodule, et de son cousin Ignace. Le premier
prix de ferme modèle lui fut décerné au moins une fois, et il
conquit, à plusieurs reprises, à l'exposition du comté de Lé-
vis, un très grand nombre de prix pour le gros et le menu
bétail, ainsi que pour les légumes et les céréales. Il fit planter
beaucoup d'arbres fruitieis. Il s'honorait du titre de cultiva-
teur dont il comprenait toute la noblesse, et qui s'allie si bien
à ceux de citoyen et de chrétien.

Pendant plusieurs années, les habitants de Saint-Nicolas
lui marquèrent toute leur confiance en le chargeant de la
direction de leurs affaires municipales et scolaires. Adolphe
Pàquet fut maire de sa paroisse de 1878 à i886. Sous son
administration, plusieurs questions importantes furent agi-
tées. entre autres, celle du macadamisage de la route du
moulin. Le Code municipal lui était familier. Il ne cessa de
déployer, dans l'exercice de ses fonctions, le plus grand zèle
pour le bien général de Saint-Nicolas, et par ses sage. avis il
exerça. au conseil de comté où il se rendait régulièrement,
une influence salutaire.

Dans le domaine scolaire, son action ne fut pas moins re-
marquable. Elu à la présidence de la Commission des Ecoles
en 1888, charge qu'il remplit pendant quatre ou cinq ans, il
porta toujours le plus vif intérêt au progrès des études ru-
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rales. Dans les questions douteuses, il se faisait un devoir
d'aller consulter le Surintendant de l'Instruction publique.
-Nul, dans sa sphère, n'appréciait mieux que lui les avantages
.qu'une éducation soignée, au double point de vue des con-
naissances et de la formation morale, peut donner. Il le
prouva tout spécialement par les sacrifices qu'il sut s'imposer
pour faire instruire, le mieux possible, ses propres enfants.

L'activité, le nom et l'influence d'Adolphe Pâquet lui
avaient créé de très nombreuses relations sociales. Les.hom-
mes politiques qu'il favorisait de son suffrage ne manquaient
aucune occasion de lui témoigner leur estime et leur recon-
naissance; reconnaissance d'autant plus juste que ce citoyen
parfatement intègre n'agissait, dans sa vie publique, que
par les motifs les plus désintéressés. Il lisait avec intérêt les
journaux. Il discutait avec ardeur les questions du jour. Il
ressentait vivement ce qu'il considérait comme un malheur
pour son pays. Deux événements, entre autres, l'affligèrent
singulièrement: le supplice de Riel, et la chute du pont de
Québec qu'il put voir s'écrculer, en quelque ,, te, du seuil
même de sa maison. "C'est une calamité nationale," s'écriait-
il tout ému. La conscription qui a été votée, à l'enco.ntre des
véritables intérêts canadiens, lui eût arraché un cri d'an-
goisse beaucoup plus poignant encore.

Sur l'esprit religieux de feu Adolphe Pâquet, nous n'ajou-
terons rien aux belles remarques de son fils. C'était, r':
l'aveu de tous, un modèle de régularité, le type de l'homme
de bien attaché à sa foi et soucieux de l'honneur de l'Eglise.
un exemple vivant pour sa famille et tous ses co-paroissiens.
Tous les curés de la paroisse, et pour ne nommer que les
plus anciens, l'abbé Baillargeon, l'abbé Gauvreau, l'abbé Bu-
reau, professèrent pour lui la plus haute estime. En 1884, ce
fut lui qui organisa, à ]'occasion du 25e anniversaire de
prêtrise de M. Bureau, les fêtes jubilaires, qui lut l'adresse

10-
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au iléros de la fête. et qui fit peindre au Bon-Pasteur le
portrait ùi lIi iiile (le ce prêtre vénéré. dont lespries lui

offrirent 1lionunage. et quiton v-oit suspendu aux murs de la
sacristie de 'Sint-Nicolas. Toutes les nouvelles religieuss
surto.ut celles du Pape. ]*intéressaient vivenienL Tous les
grand.; mouvements religieux de la paroisse po-uvaient le
c(-ilupt'er au nombre des coripérateurs lez, plus efficaces.

Il était en cela, admirablement secondé par Madame Pýà-
fluet. -o épouse. laquelle. (le son1 c5té. fut le 111f4ele kt.-i
mères chirétiennezs et' des paroissiennes de camipagne. ,u
hière dans ses pratiques de piété. assidue à tous les, offices, et
«tuidée en to--ute circconstance par un s en.- très vif (les clicst:s
de La foi.

La voix publique atteste qJue Mad-ame .\lcIit Pàquet
fui ]"une des femmnes les pilus acconiplies dont Saint-N-1ico-las
puisse se ,gIorii-cr. Douée d'w jugeetreleéai
conmme !incarnation féminine de la drîoiture et du bon sen,;.
De qjuel dévouement elle entourait so4-n mari, se-s enfants!
.\".,C qlels% s' fins elle oduisait -a maison! Avec quelle ai-
sance et quelle corlialité elle recevait ses hôtes! "on hospi-
talité était proverbiale- Elle vit àas.i sa table- et défiler
dans --on salon. des personnages <le tto-ut M. mg, ecclésiastiquts
et laîques. et sa convers-ation, commiine celle de son mari.
navait rien de rustique ni fl*en.lMrrtsse. Aussi, la nmison

elAckilphle Pâquet était-elle très fréquentée.- Garçons et filles
aimaient le chant commiiie leur père ". Les plus% belles soirées

4. Madame Piquet. aussi, cnmmne nous le disait récemment un de %es
fi,às, aimait le 'Chan.t et la musique. Sans itre douZ-e d7une voix êia-
tante, clic chantait juste. et. dans les seirées de famille, elle sepaii.
pour faire plaieir au.,- enfants et aux amis. i chantcr les strophes

chakcs deX~ph Penc, avec ce refrain nù se 1%cigz-it ýSi !
sa d.::ce gaite:

E&tr.. .a: .rs
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miusicales s'improvisaient en un clin d'ceil, et elles faisaient
les délices de tous ceux qui v assistaient.

Pendant plusieurs année,. cette famille heureuse ne con-
nut qlue la joie de vivre. Un jour vint cependamt où elle dut,
conmie toutes les autres, payer son tribut à la mort.

En 1893. ]Eug9nie, la seconde des filles, qui avait épousé,
quelques années auparavant le Dr Nazaire Gingras, s'étei-
:gnit à Sainýt-Agapit-de43P-eaurivage après une douloureuse
maladie, laissant ;à so-n mari désolé deux enfants. Josephi et
Ludivine. en bas âge. En îqo9l. Marie-Louise, la troisième
des filles, épouse de François-Xavier Roberge, commis-
m.archand de Thetford. s'éteignit presque subitement à son
tour, laissant après elle trois jeunes enfants. Rose-Aibine,
Daniel et Thérèse.

Ces deuils cruels eurent leur compensation dans les nom-
breux événements qui furent pour 'Monsieur et Madame
Pâquet. au cours de leur loingue existence, le principe des
plus pures et des plus consolantes émotion. Nous n'en mien-
tinnerons que quelque~s-uns.

L*aÎé des fils. Louis-Adoîphie. après quatre années d'étu-
des thé<*lIofiques faites à Rome, fut promnu au sacerdoce,
dans la basilique de Saint-Jean de Latran. le 24 mars i,8ý83.
Il revint à Ouebec le îg août de la mêème année, et le lende-
main il mtiruta à Saint-Nicolas #:b sou> reto--ur fut salué par

>. Daniel Roberge. qucique très jeune. 7egt enôl volonn.irernent
ilya deux ans, dans un des rigimens canadienis organisés pour la

grande guerre -. Bletsé à la bataille de Pasdiendalc, il sest ranis de
.es blessures dans un hôpital dAngleterre, et il tet rceurné au iront.
Au mnment où -nous tr-açons ces lignes. il est au fort de la mêlée d7of
,dtpe-ndra peut-être lissue finale de U"iimen.se confiit.
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de grandes réjouissances familiales et même paroissiales.
En 1889, Ludivine, la quatrième des filles, prit l'habit re-

ligieux. chez les Sœurs de la Charité de Québec, sous le nom
de Marie de la Visitation. Elle prononça ses premiers veux
en 1891, et ses vœux perpétuels en 1896.

En 1905, les amis de M. Adolphe Pâquet se concertèrent
pour lui offrir, à l'occasion du 75e anniversaire de sa nais-
sance, des marques particulières de leur estime. Voici ce
qu'un journal de Québec, sous le titre de " fête inoubliable
publiait à ce sujet:

Dans la soirée de jeudi dernier, le 26 courant, environ
une centaine de citoyens à la tête desquels se trouvait le po-
pulaire député de Lévis M. Cléophas Blouin, se dirigeaient
vers la demeure de M. Adolphe Pâquet, riche cultivateur de
Saint-Nicolas, pour le fêter à l'occasion de l'anniversaire dle
sa 75e année.

Bien que la chose fût tenue cachée jusqu'à la dernière
heure, la réception fut digne des visiteurs et des cadeaux
princiers qu'ils venaient offrir comme une preuve de leur
amitié et de leur considération, au héros de la fête.

Une magnifique adresse, dans laquelle il était fait de très
délicates allusions à la carrière publique dle M. Pâquet lui
fut lue par M. Basile Olivier, avec présentation de cadeaux,
à M. et Madame Pàquet. M. Pâquet sut trouver des termes
émus p 'ur répondre. Il fit l'éloge de sa paroisse, une des plus
belles du comté de Lévis. dit-il, et de ses concitoyens qui
l'avaient toujours puissamment aidé, lors de son long règne
comme maire, dans toutes les améliorations qu'il avait sug-
gérées. A cause des immenses travaux que l'on y exécute.
fit-il remarquer, depuis que l'on a conimencé la construction
du pont sur notre terrain, la paroisse de St-Nicolas est desti-
née à devenir un des points les plus importants du comté. Il
faudra donc à l'avenir avoir l'oeil plus ouvert sur nos affai-
res publiques, soit qu'il s'agisse d'octroyer des franchises,
ou de réclamer -nos droits et faire valoir nos privilèges. C'est
aux honunes du présent et à ceux de l avenir qu'incombe ce



- '49 -

devoir. Cette partie de son discours fut prin ·ipalement sou-
lignée par de longs applaudissements.

M. le député Cléophas Blouin, prononça ensuite un joli
discours. comme d'ailleurs il est coutumier du fait, et avec
un tact tout particulièrement délicat, fit passer devant son
auditoire les membres de la famille Pâquet, dont les noms et
la réputation appartiennent autant au pays qu'à la paroisse
de Saint-Nicolas. Ici même où nous fêtons la 75e an-
née de M. Pâquet, sont nés ses frères Monseigneur Benja-
min Pâquet, une des personnalités les plus remarquables de
l'Université Laval: M. l'abbé Louis Pâquet, un des orateurs
les plus distingués de notre clergé, doublé d'un théologien
et d'un érudit; ses fils, Mgr L.-A. Pâquet. maintenant à
Rome. dont les Suvres théologiques sont connues par tout le
monde catholique, 1L le Dr Albert Pâquet qui nous arrive
de Paris, avec une réputation digne de ses talents et de ses
capacités. M. Achille Pâquet, E. E. M., ses ainés, ses cou-
sins. ses neveux, etc., tous des cultivateurs mQdèles qui ont
choisi la meilleure part. Avec une pareille lignée, on se
passe de noblesse à parchemin.

M. Alfred Cloutier, avocat, parla ensuite, et sut trouver
dans son cœur et sa mémoire des choses suffisantes pour
provoquer une émotion visible. M. le docteur Albert Pâ-
quet, fils de M. Adolphe Pâquet. toucha la note de la recon-
naissance avec un rare bonheur. M. Elzéar Pâquet. mar-
chand de Québec, dans une improvisation naturelle et pathé-
tique, retraça les annales de la famille. Notre vieil ami M.
Ignace Pâquet. finit la série des discours, et le reste de la
soirée se passa dans les aniusen*nts les plus variés.

Le 3 janvier 1907, Adolphe Pâquet et son épouse eurent
le bonheur de célébrer leurs noces d'or au pied des autels où,
cinquante ans auparavant, ils s'étaient juré amour et fidé-
lité '. La messe d'actions de grâces fut dite par leur fils, Mgr
L.-A. Pâquet, Protonotaire Apostolique, et servie par le

ê. Veir le Soleil du 4 janv. i907.
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plus vieux de leurs petits-fils, Maurice Laliberté, élève <le
rhétorique au Séminaire de Québec. Durant la messe, il y
eut chant à l'orgue par les enfants des jubilaires, Benjamin,
Alphonse, Albert, Achille, Madame Roberge, et Melle Alice.
M. l'abbé Louis-Honoré Pâquet, aumônier des Sœurs Fran-
ciscaines missionnaires à Québec, et frère du jubilaire, pro-
nonça avec son éloquence habituelle l'allocution de circons-
tance. Après quoi, il y eut chant solennel du " Te Deum ",

puis réception chez M. Benjamin Pâquet. et déjeûner pour
les jubilaires qui avaient reçu à la messe la sainte commu-
nion. Le diner fut servi à la maison paternelle. Autour des
tables somptueusement garnies:se voyaient les nombreux pa-
rents invités à cette féte de famille. M. Fabbé Cantin, curé
de la paroisse, était présent, et voulut bien exprimer les sen-
timents de vénération qui l'animaient envers Monsieur et
Madame Pâquet. Ce fut Mgr L.-A. Pâquet qui présenta aux
jubilaires les vSux de bonheur de toutes les personnes pré-
sentes, et de tous les amis absents, ainsi que les riches ca-
deaux qui acconipagnaient ces voux. Signalons particulière-
ment un tableau composé de photographies de tous les meni-
bres de la famille, père et mère, enfants et petits enfants, et
conçu et exécuté avec beaucoup d'art. Quelques mois au-
paravant, comme préambule de ces fêtes, on avait déjà pré-
senté à Monsieur et Madame Pâquet leurs portraits peints
à Rome par Capparoni, portraits d'une très bonne facture et
d'une ressemblance parfaite qui ornent aujourd'hui le salon
de Monsieur Alphionse, et qui font l'admiration de tous les
visiteurs. "A la fin du diner, Mgr L.-A. Pâquet, écrit le
"Soleil ", donna lecture d'un câblogramnme de Ronie dans

7. Ce tableau est dû au talent de la Révérende Mère Marie de l'Eu.
charistie, des Smurs de la Charité.
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lequel Sa Sainteté le Pape Pie X bénissait de tout cœur les
jubilaires et les parents. Mgr Pâquet se fit aussi l'interprète
des veux et des bénédictions dont _Mgr FArchevêque Bégin
l'avait chargé pour ses vénérés parents. Il y eut de plus lec-
ture d'un télégramme de félicitations et de souhaits de la part
de l'abbé Côté, curé de Sainte-Croix." Ajoutons que les
révérendes Sours de l'Hôtel-Dieu du Précieux Sang de
Québec où étaient attachés professionnellement deux (les en-
fants des jubilaires, l'un (Albert) comme assistant-chirur-
gien, l'autre (Achille) comme médecin interne, avaient eu
la délicatesse d'envover ine très belle adresse <le circons-
tance rehaussée par un joli cadeau. Le rhétoricien 'Maurice
s'exprima au nom des jeunes et sut faire jaillir de son cœur
des paroles appropriées. 'La fête se termina par des chants
ioyeux. des conversations pleines d'entrain, et quelques coi-
plimients de fillettes bien tournés.

Lors de ces réjouissances qui feront époque dans l'his-
toire des familles de Saint-Nicolas, les jubilaires parais-
saient jouir encore d'une bonne santé. Bientôt cependant
Madame Pâquet sentit les premières atteintes du mal qui
allait la conduire, deux ans et demi après. au tombeau. Se
trouvant, le ier juillet 1909, chez ses fils les docteurs Pa-
quet (rue Ste-Anne) où elle se plaisait, par intervalles, à sé-
journer, elle décéda subitement vers le soir entre leurs bras.
Elle venait le réciter son chapelet qui ne la quittait pas. La
mort. en la touchant paisiblement de son aile, avait ouvert à
cette âme si bonne les portes du paradis. Madame Pâquet
était âgée de 70 ans et six mois.

Un libéra fut chanté, pour le repos de son âme, dans la
Basilique où un très grand nombre d'amis, ecclésiastiques et
laïques, s'étaient fait un pieux devoir de se rendre, et elle fut
inhumée le 5 juillet dans léglise de Saint-Nicolas. Ses ob-
sèques prirent un caractère de solennité inconnu jusque-là
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dans la paroisse ". On n'avait jamais vu pareil témoignage
de sympathie offert à une famille en deuil. L'éloge de la
défunte était dans toutes les bouches. Une centaine de voi-
tures et plus escortaient la dépcaille mortelle. Il y avait là
beaucoup de personnes de Québec et des paroisses environ-
nantes. Plus de cinquante prêtres étaient présents. M. l'abbé
L.-H. Pâquet, beau-frère de la défunte, présida à la levée du
corps. et le service et l'absoute furent chantés par Mgr C.-A.
Marois, Protonotaire Apostolique et Vicaire-Général.

M. Pàquet, déjà brisé par l'âge, ne put se remettre du
coup que lui avait porté la nort de sa femme si chère. En
apprenant cette mort douloureuse, il s'était écrié en sanglo-
tant: "J'ai vécU avec élle 52 ans; moi seul sais ce que je
perds. Uie autre épreuve l'attendait et l'affecta également
beaucoup: l'incendie de sa maison. La maison (le M. Pâ-
quet ayant été mise en réparation, on avait transporté le
vénérable vieillard chez son fils Benjamin. C'est là qu'il se
trouvait, lorsque le feu réduisit sa demeure en cendres. On
essaya. mais vainement, de lui cacher ce malheur. Il rentra,
quelque temps après, dans sa maison refaite à neuf, assista
à son inauguration (laquelle coincidait avec les noces d'or
de l'abbé L.-IH. Pàquet), et se prépara dans le recueillement
et la prière, et au milieu des soins délicats dont il était ex-
touré, à paraître devant son juge suprênte. Il mourut, as-
sisté de tous les secours (le la religion, le 4 août 1914: son
fils, prêtre, et sa fille, religieuse, étaient là tous deux pour lui
rendre les derniers devoirs et lui fermer les veux. Les funé-
railles, qui eurent lieu le 7, prirent des proportions aussi ex-
ceptionnellement imposantes que celles de Madame Pâquet.
Plus de 130 voitures' faisaient partie du convoi funèbre.

8 Voir le Soleil et l'Action Sociale de cette date.
9. Le Solcil, ii août 1914.
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Beaucoup (le citoyens dle Québec et d'ailleurs étaient pri-
sents. La levée du corps fut faite par M. l'abbé L.-H. Pâ-
quet. et le service chanté par Mgr A.-E. Gosselin, Protoino-
taire Apostolique et recteur de l'Université Laval. Trois
prélats assistaient au chour, ainsi qu'tui très grand nombre
de prêtres venus de partout. Pendant le service, le fils du
défunt, Mgr L.-A. Pâquet, et son petit-fils, M. l'abbé Mau-
rice Laliberté, dirent des messes basses aux autels latéraux.
M. Paquet fut inhumé dans l'église de Saint-Nicolas à côté
de celle qui fut la compagne si dévouée de sa vie ".

Le nonx de cet homme de bien occupera désormais, dans
les annales de sa paroisse, un rang d'honneur.

Au lendemain de sa mort, l'"Action Catholique " résu-
mait comme suit la carrière du défunt:

Nous apprenons avec regret la mort de M. Adolphe Pâ-
quet, époux de feu Madame Eléonore Dermers, cultivateur et
ancien maire de la paroisse de Saint-Nicolas, qui est décédé
aujourd'hui même à sa demeure à l'âge très avancé de 84
ans, après une longue maladie.

M. Pâquet était un des citoyens les plus en vue de la pa-
roisse de Saint-Nicolas dans laquelle il a joué un rôle impor-
tant. Maire de cette paroisse pendant de nombreuses aunées.
cet homme d'initiative prit pendant un demi-siècle une part
très active à la direction des affaires civiles de Saint-Nicolas.
Cultivateur intelligent, il fut comme les autres membres de
la famille Pâquet, tin des premiers à adopter les méthodes de
culture les plus rationnelles; il acquit ainsi, dans l'exercice
de sa noble profession, une prospérité enviable; il ne con-
tribua pas peu non plus, par son exemple, à faire progresser
l'agriculture dans cette paroisse de Saint-Nicolas, une des
plus anciennes de notre pays où nos pères, gardiens fidèles

in. Un marbre placé près de la porte latérale du Sud rappelle la mé-
moire de Etienne Pâquet et des divers membres de sa famille qui dor-
ma.t leur dernier sommeil dans le caveau de l'église paroissiale.
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des traditions des ancêtres, s'attardèrent quelquefois trop à
suivre la routine.

*
* *

C'est Alphonse, le troisième fils de M. Adolphe Pâquet,
qui gère le bien paternel. L'ancienne maison, qu'on était à
restaurer par ses soins, brûla, nous l'avons dit, en 1912, et
plusieurs objets précieux périrent dans cet incendie. La mai-
son reconstruite sur les fondations de l'édifice incendié, est
plus haute que la précédente, iais a gardé les mêmes pro-
portions de longueur et de largeur, et à peu près les mêmes
dispositions intérieures. Un vaste bâtiment propre aux dif-
férents usages domestiques y a été annexé. Dès 1908, une
grange dernier modèle avait remplacé l'ancienne. Monsieur
Alphonse, marié le 21 juillet 1891 à Eugénie Lamothe,
fille de Louis Lamothe, ingénieur, est père de dix enfants
vivants. dont quatre fils et six filles: Louis-Alphonse, jules,
Etienne et Paul-Eniile. et Rachel, Reine, Lucette. Mariette,
Germaine. Cécile. Deux de ses filles, Rachel et Reine, ont
épousé naguère, la preniière M. Nazaire Dion, la seconde,
M. Benjamin Desrochers. Alphonse Pâquet est maire de
Saint-Nicolas depuis 1911. Il a aussi été président de la
Commission scolaire de 1911 à 1916, et il est l'un des mem-
bres-fondateurs et le vice-président actuel du Syndicat des
éleveurs du district de Ouébec, et l'un des membres de la
Société des éleveurs de la province de Québec ainsi-que son
frère Benjamin.

L'ainé des fils, Louis-Adolphe, après avoir étudié à
Saint-Louis-de-Lotbinière, au Séminaire de Québec (où il
remporta comme premier bachelier la médaille Demers) et
à l'Université de la Propagande, fut fait prétre à Rome
(nous l'avons dit) le 24 mars 1883. Ses études théologiques
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furent couronnées par une soutenance publique devant Léon
XIII au Vatican. Nommé professeur de théohgie à l'Uni-
versité Laval dès son retour de Rome, puis assistant-direc-
teur du Grand Séminaire en 1887, il remplit cette double
fonction jusqu'en 1902; cette année même, il devint Direc-
teur des Séminaristes et Directeur du Séminaire, charges
qu'il résigna en 19o6 pour raison de santé. Dans l'intérêt
de sa santé ébranlée et aussi comme représentant des Evé-
ques de la Province de Québec, il a passé trois hivers à
Rome, suivis d'un séjour de quelques mois à Paris. Il est
membre du Conseil universitaire depuis 1897, protonotaire
apostolique depuis 1902, membre de la Société royale et
Doyen de la Faculté de Théologie depuis 1903, membre de
l'Académie romaine de St-Thomas-d'Aquin depuis 1907,
Vicaire-Général de Québec depuis 1908. Il fait partie ce
l'Officialité diocésaine, du Comité des Censeurs diocésains,
et du Comité de Vigilance. Il a publié un Commentaire sur
la Somme de Saint-Thomas en 6 volumes, un ouvrage sur le
Droit public de l'Eglise en 4 volumes, un volume de Dis-
cours et Allocutions prononcés dans nos fêtes patriotiques
et religieuses et autres circonstances, et trois volumes d'Apo-
logétique et de questions sociales.

Le secon(d fils d'Adolphe Pâquet est Benjamin. Marié à
Alphonsine Pâquet le 7 avril 1891, il est père de deux en-
fants (nous l'avons dit plus haut), Juliette et Benjamin. Il
a pris, en qualité de chantre, puis d'organiste, une part ac-
tive à toutes les solennités religieuses de la paroisse depuis
près de quarante ans. Il a été maire de Saint-Nicolas en
S901-1902, et président de la Commission scolaire de 1907 à
191o: il est actuellement président du Cercle agricole, et
président du Syndicat de la Beurrerie du Haut de la pa-
roisse dont il fut l'un des principaux membres fondateurs.
Déjà propriétaire d'une terre .un peu en amont de l'église où
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son père F*avait établi et qui s*éten<lait <lu ieuve jusqu*au
troisième rn.il a hérité (nous ]*avons vu) dlu ienC de son
beau-f rère Ignace ainsi que de sa maison dans laquelle il
réside maintenant. 'S'es vergers forment F*une des e-xploita-
tions fruitières les plus censidérables de toute la réion de
Q)uébec "_.

Les plus jeunes fils d*Adoiphe Pâquet sont Mbcu et
Achile ; tous deux anciens élèves du Petit Sémnraire de
Québec ez bacheliers. puis élèves à la Faculté de 'Médecine
de l*Univ-ersité Lavai où ils conquirent av-ec grande distinc-
tion le titre de docteur en médecine et remportèrent la plu-
pant des premiers prix-2 tous deux anciens internes de la
-Maternité et de l'otei-Dien du Précieux Sanig de Québec et
ex-étudiants des principaux hôpitaux de Par.is iZ- Le Dr
Albert. depuis i 9o6. est professeur à la Faculté de Médecine
de l*Université Laval, et il a été perdant on-ze ans assistant-
chirurgien -à ]Hôtel-Dieu. Il a aussi été secrétaire de la
Rédaction au «* ulletin médical de Ouébec *%puis l'un 'les
directeurs- de c>ette revue, et secrétaire général du IVe Cont-
grès des indecins de langue iran<zaise au Canada. Il épotrs-a,
le 2 juillet 1912. «Melle Alil Amyot, fille ainée de l'hono-
rable Gen.-E. Aiiwx<t. membre du Conseil législatif, Clîe-a

ii. Itenjamin Piquet et son frère Aiphense ont pris part. le prin-
temps dernier. à la grande délégation des cultivatcurs de la pr.wincc de
Québec qui se sont rendus à Ottawa, sous la direction de Mhon. M.
Caron. ministre de l«Agriculturc à Quibcm pour protester de concert
avec les cultilvateurs des prc.r.inces anglaises contre la cQnscription im-
poee i tous les fils de cultivateurs canadiens-

iz En -*gr, M. Albert Piquet remprta le i er prix Morrin et le prix
Leinieux: en z!pile ztmc prix Marrin: en ioi. ;e ier prix. Mo'rrin;
cm 0S:, le ter prix M.Nomrn.-En iqo3, M. Achille Pàquet à sn toir
remporta le ter prix \Inrrin,- en iqo». le iziue prix JNnrrir. e.r-,c<wo:

l~z2i6 e ter prix Merrin. le prix Tcrcot, et le prix du Gouverneur
ex-equ0.

13. De plus. le Dr Aiie a itudii spilement l'ouiboiit à
P.er<k-sur-Mer, sous lai direction du célèbre spéiuliste Caloi. (Voir ie

S<li.2 Sept. zgc*).

~oe
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lier de Sztint-lTean de Jérusaleni. Commiandeur de F*Ordre
de Saint.-Grégoire-le-Grand. et il fit. à cette occasion, avec sa
jeune épouse un second voyage en Europe. Il est père de
deux enfants, Louise et «Monique, et il exerce sa profession
à Québec, en société avec son frère, le Dr Achille.--Celui-ci
est l'un des propriétaires de l'hôpital Saint-Luc et l"un des
médecins-directeurs de l'hôpital Saint-François-dA-%ssis-e- Il
épousa, le 16 avril 1912, 'Melle Coeinne Du ine, fille de
M. Thomas Duchaine, rentier de Québec. fondateur de la
mnanufacture Duchaine et Perkins.

Les docteurs Pàquet. encore jeunes. ont une clientèle con-
sidérable, et jouissent d'uni grand renomn à la ville et à lM
campagne, et dans la plus haute société-

Nous avons dit que la famille de M. Adolphe Pàque se
composait de cinq fils et de cinq filles.

L'ainée des filles. Jtnipine, épousa le o février 86M
Côme Laliberté, cultivateur de Sainte-Croix, et l'un des
citciyens les plus marquants, de cette paroisse. De ce miariage
sont nés plusieurs enLfits dort sept vivants, trois fils. Maui-
rice. Henri, Penoit. et quatre filles. Marie-Loïuise. Aurélie,
Joséphine et Berthe. L;ainé des fils. Maurice, a fait ses
études classiques et théologiques aiu Sénminaire de Qutébec. Il
est bachelier ès-arts. Ordonné prêtre dans sa paroisse na-
tale le 1; mars 14.il enseigne depuiis plusieurs années
les Belles-lettres au émniedont il est l'un des pi-êtres
auxiliaires. La plus vieille des filles, M.\arie-Lxiuise. est reli-
gicuise proies:se. chez les Soeurs de la Congrégation. sous le
nm de Sr Saint-Lotde-du-Carml La deuxième des
filles. Aur-élie. est entrée en 1917 chez les Smeurs de la Cha-
rité tic Otuébc.

X'.ffls avons déjà mentionné Ir raq'rt de la deuxième et de
la dTi c<e-- filles; de 'M. Pàquet. Eugénie et 'Marie-
-L.bui.;e. et l'entrée en religion de la quatrième. Ludivine. La
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Réi'de 'Mère Mie-de-a-Vu*itation - c'est sonl nom -a
été Supérieure du Couvent de Saint-Ioseph-de-Beauce pen-
dant six ans,, et elle est actuellement supérieure de l'Hôpital
de Thetford. Elle fait partie dui Conseil de sa communauté.

Alice est la plus jerne des filles. Ancienne élève de l'Aca-
démie de Saint-Nicolas et des Ursulines de Québec, elle a
épousé le 26 août 1915i Hormis&s Magnan, ancioen élève
du Séminaire de Nicolet ", ancien journaliste. fonctionnaire
au département de la Colonisation de Québec, auteur dle
plusieurs brochures sur la colonisation et d'une mnionogra-
phie de la paroisse de Notre-Dame-du-Chiemin. M.Ionsieur
Magnan est père de six enfants vivants: Al1phonse, Charles,
Paul, Antoinette, Roande et Jeanne.

14. il a aussi fait un stage d*un an i l'Ecole normale Laval de Qud-
bec zR8g-ç8, av-ant d'entrer dans la ile de journaliste et de publiciste,
emploi qu7il occupe enccre présentement-



CHAPITRE HU.ITIEME

MONSEIGNEUR BENJAMN PAQUET

Benjamin, le neuvième des enfants de Etierne Pâquet et
Ursule Lambert, naquit à Saint-Nicolas le 27 mars 183a. Il
suivait immédiatement son frère Adoiphe: c'est ce qui ex-
plique pourquoi il resta toujours très étroitement uni à celui-
ci, et l'aida tout spécialement dans ses travaux et dans
l'Suvre de l'éducation de sa nombreuse famille.

Benjamin fréquenta d'abord les classes de joseph Croteau
dont il parle très avantageusement dans ses 'Mémoires ".
Il entra au Séminaire de Québec le 25 novembre 1845. Ma-
dame Pâquet avait elle-même accompagné son fils. " Ma
mère, écrit-il dans ses mémoires, me remit entre les mains
du directeur du petit Séminaire de Québec : c'était M.
Louis-Jacques Casault. homme d'un extérieur sévère, niais
d'une grande bonté. M. Casault fut plus tard, et pendant
plusieurs années, supérieur du Séminaire et premier Rec-
teur de l'Université. C'était un des hommes les plus distin-
gués par sa science et son intelligence qui soient sortis du
clergé.'

Le jeune Pàquet, comme la plupart des écoliers nouveaux,
subit l'épreuve de l'ennui qui fut forte. Il faillit en essuyer
une autre et étre congédié du Séminaire comme sorcier!!
A cinquante ans de distance, le coupable, devenu recteur de
l'Université, s'amuse en ses "Mémoires " de cette innocente
nisification de toute une conenunauté.



Benjamin Pâquet avait un talent moins facile que son
jeune frère Louis-Honoré. Mais il était doué d'un grand
jugement, et, avec du travail, il réussit à faire de très bonnes
classes. Il prit part dans ses dernières années d'études à la
rédaction de "l'Abeille ", charmant petit journal auquel il
s'intéressa toujours. Lorsque " l'Abeille ", dont la publica-
tion avait été suspendue pendant plusieurs années, réapparut
vers 1877-78, alors que l'abbé Benjamin était à Rome, celui-
ci adressa à la feuille écolière plusieurs correspondances si-

ginées B. P.
Dans une de ses " Lettres romaines ", il parle en témoin

oculaire de l'élection de Léon XIII dont il put recueillir les
premiers et fidèles échos. On nous permettra de citer une
partie de cette lettre où se révèlent le talent imaginatif et
l'âme émotionnable du distingué prélat:

Dans un instant, l'afinuantio vobis gaudium mnagnum
avait fait le tour de Rome, et toute la population se portait
au Vatican. Pendant deux heures, du haut des degrés de
Saint-Pierre, je regardai avec admiration cette marée hu-
maine qui allait toujours grandissant et envahissait la place
et la Basilique. Au deuil, aux inquiétudes et aux craintes.
avait succédé une joie débordante qui se traduisait <le mille
manières. C'est toujours un enivrement que de contempler
la place Saint-Pierre, la plus belle, la plus imposante du
monde entier. Mais dans cette journée mémorable, couverte
d'un peuple enthousiaste et dans le délire d'une joie sainte,
elle revêtait une physionomie nouvelle et rappelait les plus
beaux et les plus glorieux jours de la Papauté. Un poète ne
manquerait pas d'ajouter que le soleil, en versant ses flots
de lumière sur le dôme gigantesque, sur l'immense colon-
nade, sur le panache des fontaines, sur l'assemblée, sur les
statues et sur les murailles dorées du Vatican. fournissait, à
lui seul, la magnificence d'une fête et l'éclat d'un triomphe'.

i. Correspondance romaine, TAbclle, j4 mars z878.
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Pendant ses dernières années de Petit Séminaire, Benja-
min Pâquet, Pierre Roussel et Thomas Chandonnet furent
des collaborateurs assidus de " l'Abeille ", de même que, un
peu plus tard, l'abbé Louis-Honoré, comme nous le verrons
au chapitre qui lui est consacré.

L'abbé Benjamin Pâquet fut ordonné prêtre dans sa pa-
roisse natale, Saint-Nicolas, le 2o septembre 1857. Mgr
Modeste Demers, enfant de cette même paroisse et premier
évêque de Vancouver, présida l'ordination; l'abbé Elz.-Alex.
Taschereau, plus tard archevêque de Québec et Cardinal, et
alors dirècteur du Petit Séminaire de Québec, prononça le
sermon de circonstance. C'était la première cérémbnie de ce
genre qui s'accomplissait à Saint-Nicolas. Ce fut tout un
événement, lequel, croyons-nous, ne s'est pas repété depuis ".

Mgr Laflamnie qui a fait l'éloge de Mgr Benjamin Pâ-
quet, en 190o, discours que nous reproduisons presqu'en
entier dans la présente biographie, nous parlera des études
faites à Rome pac l'abbé Pâquet. Notons seulement que la
correspondance de ce dernier, pendant ce séjour d'études en
Europe. indique un esprit d'observation remarquable. Il con-
sacra ses vacances à d'utiles voyages, parcourant une partie
de l'Alleniagne et de la France ainsi que la Belgique où il eut
l'occasion d'examiner en détail l'organisation de l'Univer-
sité de Louvain. De passage à Paris, il prit des leçons du cé-
lèbre professeur d'élocution Delsarte. Il ne négligez aucun
moyen d'accroitre son instruction. Il étudia dans les livres
et hors des livres, et les connaissances ainsi acquises lui
furent dans la suite, soit pour l'enseignement et la prédica-
tion, scit pour l'administration des affaires, d'un secours
précieux.

2. Voir Hon. E.-T. Pàquet, Fragments de Thistoire de Saint-Nicolas,
PP. 291-95.

11-
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Ici se place un fait que nous devons signaler, et qui nous ap-
prend, avec la grande confiance de l'abbé Pâquet en la Mère
de Dieu, la genèse de la chapelle de Notre-Dame-de-Grâces
à Saint-Nicolas. Pendant son séjour de trois ans à Rome
avec son frère l'ahbé Louis-Honoré, ce dernier tomba grave-
ment nlade. L'abbé Benjam'iin, dans un élan de dévotion
envers la Sainte-Vierge, promit d'élever une chapelle en son
honneur, à son retour au Canada, si son frère revenait à la
santé. On peut supposer que tous les deux prièrent avec fer-
veur et avec cette confiance filiale qui touche le cœur d'une
mère. Le malade reprit vigueur et put, ses études terminées,
retourner sain et sauf en son pays. Nous verrons dans l'un
des derniers chapitres de ce volume comment l'abbé Benja-
min Pâquet tint sa promesse.

L'abbé Pâquet. ainsi que son frère, revint de Rome en
1866 3. et entra à la Faculté de théologie de l'Université La-
val, comme professeur de théologie morale.

Il fut mêlé de bonne heure aux affaires contentieuses qui
troublèrent pendant si longtemps la vie de l'Université. Les
autorités religieuses avaient confiance en son jugement et
en son expérience des hommes et des choses. Rien d'éton-
nant si l'Archevêque de Québec le choisit comme son repré-
sentant officiel à Ronie, à trois reprises différentes: d'abord
de 1873 à 1878 *, puis en 1886, puis de 1888 à 1889.

Pendant ces voyages où il eut à traiter les questions les
plus épineuses, l'abbé Pâquet ne perdit jamais aucune occa-
sion de satisfaire sa piété, surtout en visitant les lieux de

3. L'abbé L.-N. Bégin (notre vénéré Cardinal) qui avait accompagné
à Rome les abbés Pàquet, n'était que simple séminariste. Il fut fait
prêtre dans la Ville éternelle le io juin 1865, et ce fut son confrère et
ami, l'abbé Benjamin, qui l'assista à son ordination, dans la basilique
de St-Jean de Latran, ainsi qu'à sa première messe dite dans la Cham-
bre de St-Louis de Gonzague. Il ne revint au pays qu'cn x868.

4. Le 22 mai 1873, il int nomme missionnaire apostoili;ue.
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pèlerinage les plus célèbres, soit en Italie, soit en France, soit
en Palestine.

Dans le printemps de 1874, il fit le voyage d'Orient avec
l'abbé Auguste Roussel, son confrère du Séminaire de Qué-
bec. Partis de Rome le 12 février, les voyageurs y étaient de
retour le 12 avril. Ils se rendirent jusqu'en Egypte où ils -

firent l'ascension des pyramides. Nous voyons, par le jour-
nal de voyage de l'abbé Pâquet, que ce digne prêtre, dans ses
pérégrinations pieuses, n'oubliait ni ses parents, ni ses amis,
ni son pays. Un jour, par exemple, qu'il a dit la mésse dans
la grotte de la nativité de Saint-Jean-Baptiste, il note cette
intention patriotique-: " je prie pour le peuple entier des Ca-
nadiens-français dont saint jean est le patron national."

Au cours de ce voyage, l'abbé Pâquet fit la connaissance
de Son Altesse royale le duc de Parme, avec lequel il de-
meura lié. Au retour, celui-ci voulut bien lui envoyer sa
photographie " avec ses compliments les plus affectueux ".

Dans l'automne de cette mnème année, il prêcha la retraite
annuelle aux élèves du Séminaire français, à Rome, élèves
choisis parmi les plus brillants d:s les diocèses de France.
Pendant le carême de l'année suivante, 1875, il fit à ces
mêmes élèves une série de conférences spirituelles. Ces con-
férences, marquées au coin- d'un grand sens pratique, de-
vaient être très goûtées, puisqu'on l'invita à prêcher une nou-
velle série d'instructions en 1876. Les prêtres-directeurs du
Séminaire français le regardaient comme un des leurs.

Il revint, en cette année 1876, passer l'été au Canada,
puis il retourna à Rome où il deme«ura èncore deux ans con-
sécutifs.

Nous avons dit que Mgr Benjamin Pâquet fit, auprès du
Saint-Siège, deux autres séjours d'affaires. Il était à Rome,
lorsque fut créée, en 1889, l'Université de Washington. Il y
eut, à cette occasion, au Collège américain du Nord, une
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grande fête d'inauguration à laquelle prirent part plusieurs
cardinaux et d'autres personnages éminents. Mgr Pâquet,
alors recteur de l'Université Laval, était présent. Et, au
nom de la première Université catholique de l'Amérique, il
porta un toast de bienvenue à la nouvelle université améri-
ça ... fut très applaudi.

ïE son journal de voyage, nons constatons qu'il fit, vers
cette époque, un pèlerinage à Genezzano où se trouve le cé-
lèbre sanctuaire de Notre-Dame du Bon Conseil. Le pieux
prélat avait, pour Notre-Dame du Bon Conseil, une dévotion
toute particulière; et nous croyons que c'est par ses soins
que fut installée au Grand Séminaire l'image de ce nom, en-
tourée depuis par les séminaristes des marques de la plus
tçndre piété.

* *

Nous laissons maintenant la parole à Mgr J.-C.-K.-La-
flamme, qui en juin 19oo, à l'occasion de la clôture de l'an-
née universitaire, fit de Mgr Benjamin Pâquet le bel éloge
suivant:

"Le Séminaire de Québec et le clergé canadien sont en
deuil: Mgr Benjamin Pâquet est mort hier après-midi (25
février 1900). C'est ainsi que le Courrier du Canada an-
nonçait à ses lecteurs le décès de Mgr Pâquet, Protonotaire
Apostolique, Membre du Conseil universitaire et Doyen de
la faculté de Théologie. Depuis plusieurs années, la santé de
notre regretté confrère 'laissait beaucoup à désirer. Une
grave affection du foie, une dyspepsie opiniâtre, avaient peu
à peu miné ses forces. Cependant, personne -ne croyait le dé-
nouemeint fatal si rapproché. Ce n'est que huit jours avant sa
mort que les médecins, à la suite d'une crise plus violente
que les autres, ont commencé à concevoir des inquiétudes
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sérieuses. Des années de lutte contre une affection essentiel-
lement débilitante, avaient enlevé à la constitution de Mgr
Pàquet la meilleure part de son énergie de résistance. Lui-
même se sentit frappé à mort dès les premiers jours, et il
mit immédiatement tous ses soins à se préparer au terrible
passage du temps à l'éternité.

" Les sentiments de la foi la plus ardente, de la piété la
plus vive, prirent chez lui un .nouvel accroissement, si pos-
sible, pendant ces derniers jours. D'une patience inaltérable,
il endurait, sans aucun murmure,. les ennuis de ces intermi-
nables journées de maladie, passant son temps dans la médi-
tation et la prière. A ceux de ses confrères qui lui disaient
qu-ils allaient prier pour sa guérison, il répondait toujours:
" Non, pas cela: mais priez pour que je fasse une bonne
mort. "

" Cette grâce, Dieu la lui a accordée pleine et entière. Il
s'est éteint le 25 février, conservant sa connaissance presque
jusqu'au dernier moment, écoutant avec attention les aspira-
tions pieuses que liii suggéraient ses confrères et prenant
part aux prières qu'on récitait près de lui. On ne pouvait
faire une mort plus édifiante,

" Il repose maintenant sous les voûtes de .notre chapelle, à
côté du vénérable Mgr de Laval et des confrères qui l'ont
précédé dans la tombe.

" Ceux qui pénètrent dans notre cimetière, sont quelque
fois surpris de voir l'emplacement de chaque tombe désigné
uniquement par une simple croix, portant, pour toute ins-
cription funéraire, le nom de celui qui repose à ses piéds.
C'est, après la mort, l'égalité de la vie de communauté qui se
continue. A Dieu seul appartient le droit de faire des distine-
tions, d'établir le degré dans le nérite. Mgr Pâquet cepen-
dant, sans le savoir, disons-le bien vite, s'est élevé, dans
notre chapelle, le plus beau monument qu'un prêtre puisse
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rêver. Dès qu'il apprit qu'un certain nombre d'anciens
élèves s'engageaient à donner les petits autels, il voulut bien
payer à lui seul l'autel dédié à la Bonne Sainte-Anne. Son
nom y est maintenant inscrit, invitation touchante aux
prêtres qui y célèbrent à penser devant Dieu au généreux
donateur.

"Mgr Pâquet est mort à l'âge de 68 ans. Cette longue
carrière a été si bien remplie, que nous ne pouvons songer à
la parcourir en détail, dans le peu de temps mis ce soir à
notre disposition. Nous devons nous contenter d'en toucher
les principaux points, laissant à un biographe futur le plaisir
de traiter convenablement ce sujet.

"Il appartenait à'l'une des plus respectables et des plus
chrétiennes familles de la parois'se. Son curé, l'abbé Etienne
Baillargeon, frère de Mgr C.-F. Baillargeon, archevêque de
Québec, le distingua bientôt parmi les enfants de son âge. Ce
fut sur les conseils de ce digne prêtre que le jeune Benjamin
entra au Séminaire. Sa conduite y fut toujours excellente, et
ses talents, aidés par une application très consciencieuse, lui
assurèrent de brillants succès. La preuve, nous la trouvons
dans le diplôme de bachelier ès Arts, qu'Il remporta, en•
1854, à la fin de son cours d'études. Les examens du bacca-
lauréat étaient inaugurés cette année-là, l'Université venant
à peine d'ouvrir ses cours. Les esprits n'étaient pas encore,
pour ainsi dire, appri oisés avec ces redoutables épreuves,
comme ils le sont devenus depuis. Aussi, arriver au diplôme,
nême le second, était une excellente note, alors que le très
grand nombre ne pouvaient pas atteindre cette distinction.

" En 1857, il avait terminé ses études théologiques et était
ordonné prêtre le 20 septembre. Immédiatement après, il fut
appelé à l'un des premiers vicariats de l'archidiocèse, et rem-
plaça l'abbé Dominique Racine, plus tard évêque de Chi-
contimi, comme vicaire à la cure de Québec.
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"Chargé spécialement de la .desserte de Notre-Dame des
Victoires, il trouva cette église fortement endettée, par suite
des grandes réparations qu'on venait d'y terminer. Cinq
ans après, la dette était à peu près complètement disparue,
grâce à la haute capacité administrative du jeune desservant.

" Nous avons eu la bonne fortune d'interroger un des
compagnons de Mgr Pâquet pendant ces années de vicariat,
et il a résumé tous ses souvenirs en disant que le jeune Pâ-
quet était un vicaire modèle, à tous les points de vue; le plus
charmant compagnon qui se puisse voir. Sa prédication était
religieusentent écoutée et hautement appréciée. Les retraites
qu'il prêchait de temps en temps, surtout aux dames, ont
laissé les meilleurs souvenirs.

" Aussi personne ne fut étonné quand, à l'automne de
1862, après cinq ans de vicariat, on le vit entrer au Sémi-
naire et se consacrer tout particulièrement à la carrière de
l'enseignement. C'était porter ses talents sur un nouveau
théâtre, aussi méritoire, sinon aussi brillant que le ministère
paroissial.

"On lui confia la classe de troisième, et, par conséquent,
il dut, après une interruption de plusieurs années, renouveler
connaissance avec les charmes mystérieux des grammaires
latine et grecque. Mais le travail ne le fit jamais reculer, et,
à voir la sûreté et l'aisance avec lesquelles il s'acquittait de
sa besogne, on eût dit qu'il venait à peine de laisser les bancs
de la rhétorique. Ses élèves en ont gardé le meilleur souve-
nir. Voici ce que 'nous écrivait l'un d'entre eux à la date du
29 mai dernier:

M. l'abbé Pâquet, étant séminariste, avait déjà été profes-
seur de troisième, et la réputation de sévérité qu'il s'était
acquise alors, n'était pas encore oubliée en l'année 1862-63;
les écoliers ont toujours bonne mémoire pour ces choses-là.
Aussi ce fut aves crainte et tremblement que nies confrères



et moi nous apprimes que nous devions l'avoir pour profes-
seur.

Nos appréhensions, heureusement, ne furent pas de lon-
gue durée: nous fûmes bientôt agréablement surpris de
constater que notre professeur, tant redouté. s'efforçait de
se montrer plein d'indulgence pour ses élèves.

L'abbé Pàquet. il m'en souvient, nous traitait un peu en
philosophe. Dans toutes ses relations avec nous, il faisait
plus souvent appel à la raison qu'au sentiment ; rarement
aux menaces. Fallait-il réprimander et corriger un élève
coupable de négligence ou d'étourderie, il simulait une
grande répugnance à punir: il s'efforçait d'inspirer la honte
au coupable. qui finalement n'était mécontent que de lui-
nième. je ne crois pas qu'il ait jamais puni un élève.

Pour nous stimuler au travail. l'abbé Pàquet employait un
nm>yen très ingénieux: il nous faisait co'ncourir avec ses an-
ciens élèves. Il avait conservé un bon nombre de copies de
narrations, de versions et de thèmes faits par eux. Quand
notre travail, sur les mêmes matières. lui paraissait infé-
rieur, il prenait un malin plaisir à nous lire, selon les cir-
constances, soit une narration. soit une version ou un thème
signé bien, souvent par un élève qui est maintenant juge de
la Cour Supérieure. l'honorable Henri Taschereau.

Notre classe se c:nposait de trente-sept élèves. C'était, à
cette époque. un nombre plus qu'ordinaire pour une classe de
troisième. Chose remarquable, parmi les plus forts, il s'en
trouvait plusieurs qui donnaient des signes de précocité. et
qui paraissait déjà s'occuper. plus qu'il me conçenait, de
leur avenir. Cette tendance n'échappa pas à l'oeil de notre
professeur, qui, dans un moment d'humeur sans doute, se fit
prophète de malheur: -Votre classe. dit-il. est menacée de
perdre sa tète avant deux ans." Il se fit en effet un tel exode.
en seconde et en rhétorique, que n'tre classe fut réduite i
une dizaine d'élèves. faible corps à qui je dus servir de tète
pendant les deux années de philosophie et de physiîique.

.Mais cette année de professorat dans une classe d'huma-
nité ne devaêt ètre pour le jeune abbé qu'une première étape,
ou mieux l'enrée d'une carrière qui se %Inursivrait ensuite
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sur un théâtre plus élevé et constituerait commne la cieilleure
partie de la vie dle notre conf rère.

" Il fut bientôt choisi pour l'enseignemnent de la théologie,
dans la fnculté qu'on v-oulait définitivement organiser à
l'Université, et. à l'automine de i863. il partait pour Ronie,
atvec deuLx comipagnonrs: son irème monsieur l'abbé L.-H.
Pàquet. actuellemnent aumônier des %ours Franciscaines,. et
monsieur l'abbé L.-N. Bégun. qui devait devenir successive-
ment évêque de Chicoutini et archevêque de Quiébe C'est
ainsi que la lr»igue liste des prnfesseurs de notre faculté
a-vant suliVi les cours des universités romaiînes. inaugurée par
Son Erainence le Cardinal Taschereau. se conmtinuait par ces
trois nouvelles recrues, pour se prolonger, sans interruptirra.
jusqu'à nos jours.

*Le centre d"études théologiques le plus célèbre à Roime,
à cette époqlue, était sans contredit le Collège Roniain. ou
Université Grégorienne-. Les professeurs (lui eni ïccuipaienlt
les chiaires- ceit tous laissé tii grand nonin dans les sciences
théokgiýqucs et ils jouissaient d'une réputation universelle.
Le Père Balleruni ens-eignait la morale, le Père Fran'zlin. plus
tard cardinal. ainsi lue le Père Cardtella. longtemps rédac-
teur à la CizïItlà Ca c-:a ccupaient les chaires <le dkegie.
Au Père Tarquini était confié l'cnseiner.t du Droit pu-
blic de l'Eglise: au Père Patrizzi. celui de l'Ecrirture Sainte
ïzt d-lc lagus rientales: au Père Anmellini, l'istetire Ec-
clésiastique.

Susla conduite de tels 1r~esus es progrès ules
élèves ne po>uvaient itre que très rapide. D'autant plus que
les tisjeunses abb)é> canarliens se l1ivraient au travail avec
une ardeur îifatigable. Aussi .occupèren,.-iLs, bientôt un rang
très, eni vue parmi les étudiants de la célèbre tnvrié

"Li rré-sence de canadiens; ëtait, dans une certaine rme-
~ s- r: ede curiosité naturelle Po-ur le Teste ile~. é- a-
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diants fránçais et italiens. A cette époque, déjà distante de
près de quarante ans. on n'avait que des idées fort indécises
sur le Canada et ses habitants. De nos jours encore. on
s'étonne parfois en France de voir des Canadiens qui parlent
français et qui ne sont pas tatoués. Il y a quarante ans. cana-
dien et sauvage. iroquois ou micmac, étaient à peu près sy-
nonymes. Aussi, les étudiants européens, qui connaissaient le
langage imagé de nos sauvages. peut-étre pour en avoir lu
quelque chose dans les relations des missionnaires, avaient-
ils donné aux jeunes abbés du Séminaire de Québec des
ncms à l'indienne. Monsieur Bégin était le - Cerf agile ",

Monsieur L.-H. Pùquet. le - Renard subtil et Monsieur
Benjamin Pàquet, le - Castor laborieux -. Vous me pardon-
nerez de rapporter ici ces détails qui n'ont certes pas une
grande valeur historique. Mon but est de faire bien con-
naitre l'opinion qu'avait alors l'élite des étudiants du monde
catholique sur leurs confrères canadiens. et il n'y a rien en
tout cela lui soit compromettant pour les uns ou pour les
autres.

- Le jeune Benjamin Pàquet se consacra surtout à l'étude
de la théologie morale. Il avait voué une espèce de culte au
Père Ballerini dont il suivait les cours avec une véritable
passion. Il admirait ses idées à la fois larges et justes. Et ce
sont elles, avant tout, qu'il s'est touirurs efforcé de faire pré-
valoir pendant les longues années de son enseignement théo-

,.gque dans note faculté. Le Père Ballerini était regardé
comme le meilleur casuiste du monde entier. Son élève fut
toujours digne de lui. Ceux qui l'ont consulté, et ils sont lé-
gion. se rappellent encore la sûreté <1e jugement et la force
de doctrine qu'il mettait à débrouiller les cas les plus compli-
qrés. La réponse ne se faisait ias Irngtenps attendre, et
toujours clk arrivait satisfaisante et ç 'nvaincante lx-ur celui
qui était dans le doute ou l'embarras.
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" Après trois ans d*un travail ardu et incessant, le diplôme
de docteur vint couronner les efforts de l'étudiant. Il subit
son e.xamen avec grand succès, devant les plus fameux théo-
logiens de l'Université Grégorienne, entre autres devant le
P. Perone, Fauteur d*un traité de théologie aussi samvaiit
que solide.

Au Sémeiiinaire français. où les étudiants canadiens pen-
sionnaient alors, directeurs et élèves avaient une trèês grande
colîfiance dans son jugement et son tact théologique. Il était
le chef recoznnu de la petite colonie canadienne. et Cette colo-
nie, comme nous venons de le voir. faisait très bonne figure.
On la consultait souvent et elle jouissait de F*estime générale.
Les Pères du Séminamire français le regardaient co.mme un
homme mûiri à~ la frois pair l'expérience et par l'étude. Cette
premrière inipression. ils l'ont tonjours:iardée. La plupart de
ceux qui 1*kint connu alors sont restés en correspo-ndance
avec lui. et, loTsquun canadien allait leur faire visite, ilne
des preiies questions qu'ils posaient au visiteur, était dle
s'informer de la santé de leur ancien élève.

-Dans les voyages, subséquents qu'il fit à Ronie. à pro-pois
de la question universitaire, il avait rencontré un grand
nombre d'évèqtwes française. de supérieurs d'ordres religieu-x
et autres ecclesiastiques cde distinction, et il s'en était fait au-
tant d'antis.. Les relatit-ns que plusieurs d'entre eux ont Coli-
tinué d'avoir avec lui jusqu'a :sa mort sont une preuve de la
haute estime qu'ils av-aient de sa persoale.

*4A la Propagande, on a to-alours-- fait grand cas de son
opinion . On le regardait commne un type d'honnéteté. de
francliise ei de droiture. Qluelques-uns-- des princilxaux emi-

1;. On c<'TIscrve dans !a iainille u'i grois %iclume f.:.rni des divere
miandements que 'Mgr Pàquet reçut en h'nlnagc de ces èéc-es fie
Franc es amiis. là y a li un ideium de Mgr Pie, r*illusire é% que
de c<tir.
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ployés lui avaient voué une véritable amitié. Citons entre
autres, Mgr Zitelli, MM. Pierantozzi et Agnozzi, pour ne
rien dire du Cardinal Préfet lui-ième.

" En 1866, il revenait de Rome et était chargé du cours de
théologie morale à notre faculté, poste qu'il occupa effecti-
vement pendant de longues années. Ses élèves gardent en-
core très vif le souvenir de sa parole claire et facile, de la
justesse et de la précision dle sa doctrine. Sa science, per-
fectionnée à Roie, jointe à l'expérience des travaux du mi-
nistère. donnait à son enseignement un caractère positif et
pratique, tel que le désiraient des lévites appelés à travailler
bientôt eux-énimes au ministère paroissial.

"Le cours public qu'il donna, en 1871-72 sur le droit na-
turel, alors que l'opinion publique était vivement agitée à
propos des questions de libéralisme, eut un grand reten-
tissenient. Le professeur, pour traiter ces questions brû-
lantes, s'appuyait exclusivement sur les documents pontifi-
caux et l'enseignenent de ses anciens professeurs de Rome.
Les cinq dernières leçons de ce cours furent publiées en bro-
chure sous le titre: " Le libéralisme -. On nous permettra
de citer ici la fin de la dernière leçon. Elle sert comme de
conclusion à tout l'ouvrage. On verra que ces éloquentes pa-
roles n'ont rien perdu de leur actualité:

Messieurs, jeunes gens pleins de talent et d'avenir, réunis-
sons nos forces pour achever de développer les germes de la
véritable civilisation qui se trouvent au milieu de nous. Mais
pour cela, gardons-nous de la discorde, et aussi des entraine-
ients vers les choses frivoles et superficielles. N'oublions

pas que, tant que les peuples de la Grèce et de Rome surent
allier à la religion la culture des lettres, des arts et de la phi-
losophie, ils occupèrent le premier rang parmi les nations
civilisées: il v avait là lumière, force et courage. Tant que la
France, dévouée à la religion catholique et attachée aux
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études sérieuses, aux nobles travaux de l'intelligence, sut nié-
priser l'impiété, l'oisiveté et les frivolités d'un théâtre cor-
rupteur, elle fut grande et forte; son nom était respecté de
tous et entouré de l'auréole d'une gloire bien méritée; elle
était la terreur de ses ennemis. Mais un-e effroyable série de
malheurs et de bouleversements sociaux n'ont pas tardé à
montrer de nouveau les conséquences funestes et inévitables
qui accompagnent l'irréligion, le désSuvrement, les occupa-
tions futiles et le défaut de principes solidement établis.

Messieurs, tant que notre petit Canada saura allier l'esprit
chrétien à de nobles travaux, à la culture des lettres, des
sciences, des arts et de la philosophie, il marchera aussi d'un
pas sûr et ferme, dans les voies du véritable progrès, il aura
les lumières de la véritable civilisation.

" Le P. Cardella, rédacteur à la Civiltà cattolica ", a
donné, dans sa Revue, un compte-rendu de cet ouvrage en
termles très élogieux.

" L'ouvrage de Mgr Pâquet fut réédité à Rome, à l'impri-
merie même de la Propagande en 1877 et enrichi d'un bref
fort élogieux de Pie IX. L'auteur était alors à Rome depuis
quelque temps. Il venait d'obtenir du Saint-Siège la Bulle
Intcr varias sollicitudines, qui érigeait canoniquenent l'Uni-
versité Laval, et lui accordait les plus amples privilèges.
C'était une suprême récompense pour les sacrifices déjà faits,
et un puissant encouragement à poursuivre le travail com-
mencé et continué depuis sans relâche, en dépit des nom-
breux obstacles et des ennuis de tout genre qui surgissaient
tous les jours. L'Uiniversité Laval n'oubliera jamis qu'elle
doit cette haute faveur pontificale, et, par conséquent, son
rang de première université catholique d'Amérique, au zèle
infatigable de son ancien professeur.

" Mgr Pâquet nous revint de Rome avec les titres de Con-
sulteur de la S. C. de l'Index et de Prélat Domestique de Sa
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Sainteté. En 1889, il recevait le brevet de Protonotaire
Apostolique ".

*
* *

"En 1879, il renonça définitivement à l'enseignement pour
occuper le poste de procureur du Séminaire. C'est sous son
administration qu'a été bâti le Grand Séminaire actuel, l'un
de plus beaux de la Puissance. Cette construction a été son
œuvre par excellence comme procureur, et ceux qui l'ont vu
à l'ouvrage, savent quelle somme énorme de travail elle lui a
coûtée.

" Après avoir occupé ce poste'pendant six ans, il fut nom-
nié directeur du Grand Séminaire. Ecoutez ce que disent
aujourd'hui ceux qui furent alors sous sa direction. " Sa
paternelle bonté et sa douceur le faisait chérir lui-même de
ses lévites autant que sa science et son expérience lui donnait
de prestige sur eux. Les prêtres qu'il a formés ont conservé
pour lui un tel attachement, une affection filiale si profonde
que nous les avons rarement entendus parler de lui sans
émotion.

"Il se dépensait sans mesure pour ses grand-séminaristes,
maintenant toujours une inflexible discipline, mais faisant
en mêne temps tout en son pouvoir pour leur faire passer
agréablement les jours de congé. Sa grande piété n'avait
rien de rébarbatif, ni de trop austère. Les anciens n'ont pas
oublié les grands jours de fête à Maizerets, ni les joyeuses
promenades à Saint-Nicolas, alors qu'on s'amusait tant et si

6. A cette occasion, Mgr Piquet, sur l'invitation de M. l'abbé Bu-
reau, curé de la paroisse, usant d'un privilège qui appartient aux Pro-
tonotaires apostoliques, chanta la messe avec mitre et selon le rite pen-
tifical, dans l'église de Saint-Nicolas.
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bien, tout en faisant très large la part du bon Dieu et de la
priere.

" La piété. voilà la vertu que Mgr Pâquet tenait à incul-
quer par dessus tout à ses élèves. Pour -nous en convaincre,
il suffit (le lire ce qu'écrivait dernièrement l'un d'eux dans les
" Annales de l'association des prêtres adorateurs ", et que
nous trouvons reproduit dans la " Sentaine religieuse " de
Québec du 14 avril de la présente année:

je puis dire que si j'ai quelque dévotion au Saint-Sacre-
ment, je le dois à ce prêtre zélé, qui fut notre directeur au
Grand-Séminaire et qui n'a cessé de nous porter par ses ex-
hortations et ses exemples à cette dévotion qu'il appelait la
dévotion du prêtre par excellence. II nous répétait que le
sacerdoce avait été institué en même temps que l'eucharistie,
afin que le prêtre se rappelàt toujours que la raison d'être de
sa dignité étaiL l'eucharistie, et que là aussi se trouvait le
secours surnaturel nécessaire pour se maintenir à la hauteur
de cette dignité.

Il (nous recommandait d'avoir une grande dévotion envers
le Sacré-Cour, présent et vivant au Saint-Sacrement.

Il a, sinon établi, du moins généralisé la pieuse coutume
qui existe au Séminaire de Québec, d'économiser quelques
instants sur le temps accordé pour le lever afin de se rendre
le plus tôt possible à la chapelle et, dans l'entretien avec jé-
sus au tabernacle, de se mieux préparer à l'oraison qui doit
suivre.

Une autre recommandation du pieux directeur était de se
rendre le soir aux pieds <le Jésus, avant le coucher, pour
épancher son cœur aux pieds du bon maitre et recevoir sa
bénédiction avant d'aller prendre son repos.

Sa coutume était de faire des conférences spirituelles en
présence du Saint-Sacrement plutôt que dans une des salles
du Grand-Séminaire : ainsi la grâce descendait dans les
cSurs en même temps que la doctrine.

Neuf jours avant sa mort, je le voyais une dernière fois
prosterné pendant une heure entière en présence du Saint-
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Sacrement exposé, dans l'attitude du plus pofond recueille-
ment. J'en fis la remarque à plusieurs confrères: Comme
Mgr Pâquet m'a édifié ce matin à la Basilique! Comme c'est
un prêtre qui prie bien! comme il aime le Saint-Sacrement!

Après sa mort, il fut exposé cinq jours dans la chapelle de
la Congrégation où est gardé le Saint-Sacrement. Il avait
bien mérité cet honneur, lui qui pendant sa vie avait adoré
Jésus-Hostie avec tant d'amour et de ferveur.

" Mgr Pâquet avait occupé les principaux postes du Sémi-
naire, sauf celui de Supérieur et de Recteur de TUniversité.
Il y fut appelé en 1887 et réélu en 189o. Nous touchons ici
à l'histoire absolument contemporaine, et il serait oiseux de
mentionner devant ceux qui m'écoutent des talents de direc-
tion, des qualités administratives qu'ils ont pu apprécier eux-
mêmes à leur juste valeur. Je mentionnerai cependant un
fait dont il est important de conserver le souvenir. Obligé
d'aller à Rome en 1888 pour les interminables affaires de
l'Université, il y passa tout l'hiver. Ce fut à cette occasion
qu'il obtint, pour le Séninaire, plusieurs dons d'une haute
valeur intrinsèque, et qui étaient encore rehaussés par la
digiité suprême du donateur qui n'était autre que le Saint-
Père lui-même. Nous en avons l'énumération dans une note
trouvée après sa mort et qu'on a bien voulu nous communi-
quer:

Le Saint-Père, écrit-il, a fait remettre au Recteur de
l'Université Laval, Mgr B. Pâquet, pour la chapelle du Sé-
minaire et de l'Université, une mosaïque d'une grande beau-
té et de proportions assez considérables: elle a, avec son en-
cadrement, qui est fort riche, quatre pieds de hauteur sur
trois pieds et derni de largeur.

Elle est ancienne et avait éé donnée à un pape par un em-
pereur d'Autriche. Elle se trouvait dans le petit palais ou
casino de Pie IV, situé dans les jardins du Vatican, casino
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que Léon XIII a habité pendant le mois de juillet et d'août
de cette année.

Les papes, d'habitude, ne donnent ces espèces de cadeaux
qu'aux souverains. Léon XIII a bien voulu faire une excep-
tion pour l'Université Laval qu'il aime d'une manière toute
particulière.

Cette mosaïque, copie de la " Compassioa " du Titien, est
certainement la plus grande, la plus belle et la plus vénérable
qui se trouve au Canada, tant à raison du sujet qu'elle repré-
sente qu'à raison de son donateur.

Elle donne une idée parfaite de la manière dont sont faits
ces objets d'art et de ce que sont les grandes mosaïques des
basiliques de Romne. L'original de la " Compassion " du Ti-
tien se conserve à Munich-.

Le Séminaire a reçu en même temps deux présents (le l'ex-
position vaticane: une étole d'une grande richesse, portant,
en broderie d'or et de soie, les armes de Léon XIII répétées
cinq ou six fois, et un joli ostensoir, qui a été mis à l'usage
de la chapelle du Grand Sémnaire.

"'Pendant qu'il était supérieur, Mgr Pâquet passait une
grande partie de ses vacances au Petit-Cap. Il prenait une
large part aux amusements des enfants, se mêlant à tous
leurs jeux et assistaient à leurs soirées. Tous les habitués se
rappellent encore la fameuse chanson de Napoléon qu'il en-
tonnait d'une voix puissante quand son tour était arrivé, et
à laquelle tous les assistants faisaient chorus avec enthou-
siasne. Grâce à son initiative, de grandes améliorations
avaient été faites à notre résidence d'été. On avait construit
une maison spéciale pour les écoliers pensionnaires, et la
famille du fermier avait été consignée dans l'ancien édifice
de Liesse, de manière à être complètement isolée des prêtres

7. Cette ouvre d'art est précieusement conservée dans la chapelle de
l'Université Laval. Les visiteurs s'arrêtent avec intérêt devant ce ta-
bleau, dans la première chapelle latérale, du côté de l'épitre.

12-
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et des écoliers. Et, pour qu'on ne perdit jamais de vue l'idée
du Dieu souverain maî,re du travail de l'année et du repos
des vacances, il avait fait graver au-dessus de l'entrée prin-
cipale du Château, la sentence suivante: " Utcre hora pre-
senti, menor ultim<e ".

" Après ses six années de rectorat, il reprit avec tm grand
plaisir, la charge de directeur du Grand Séminaire, où il se
trouvait tout à fait dans son élément.

" Mais déjà sa santé faiblissait sensiblement, et en 1896,
il fut forcé de renoncer définitivement à la direction et se vit
condanmé à un repos absolu, repos qu'il avait certes grande-
ment mérité.

" Dès lors, il resta pendant l'hiver au Séminaire, où il
édifiait tous les confrères par son impeccable régularité, et
prodiguait à tous les conseils que l'on demandait à sa sagesse
et à son expérience.

" La belle saison, il la passait à Saint-Nicolas, dans son
manoir de l'Ernitage. Cette retraite, en dépit de son nom, ne
ressemblait que de loin aux solitudes des Antoine et des Pà-
côme. La pieuse chapelle qu'il y a fait construire est un bi-
jou en son genre; elle est aussi pieuse que richement décorée.
Son manoir, l'ermitage proprement dit, était une excellente
résidence, très grande, afin de pouvoir y exercer une large
hospitalité à l'égard de ses nombreux visiteurs des vacances.

"Voilà comment se sont passées les dernières années d'utie
vie consacrée presque entièrenient à l'œuvre du Séminaire.
Nous pouvons la citer sans crainte comme un véritable mo-
dèle de vie ecclésiastique, animée d'un bout à l'autre du plus
pur esprit sacerdotal.

" Mgr Pâquet, à part ses confrères du Séminaire, comp-
tait de nombreux amis que sa mort a vivement affligés. Voici
ce qu'écrivait l'un des premiers citoyens de Québec, le lende-
main de sa mort:
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Mgr Pâquet m'honorait de son amitié et j'étais heuteux
de posséder son estime, car je connaissais son mérite et son
dévouement.

Sa vie a été très laborieuse, très utile et remplie de vertus.
Il a rendu des services signalés à la cause de l'instruction

supérieure et il s'est identifié à tous les travaux et à tous les
succès du Séminaire de Québec et de l'Université Laval pen-
dant plus de quarante ans. Cette dernière institution perd en
lui un ami dévoué et un soutien puissant. Le Séminaire perd
aussi un professeur distingué et l'un de ses directeurs les
plus éclairés; il saura, j'en suis sûr, vénérer sa mémoire
contne celle de l'un de ses fondateurs et d'un'protecteur, car,
parmi ses prêtres, qui a plus travaillé et plus contribué que
lui, soit au Canada soit en Europe, à faire triompher sa
grande cause: celle du relèvement des études classiques, des
sciences ecclésiastiques et professionnelles? Mgr Pâquet a
été un grand éducateur, le public le sait et doit le proclamer
en reconnaissance.

Vous savez encore mieux que ses amis, combien il était
bon, modeste et pieux; son cœur, aussi grand que son intelli-
gence, était rempli de charité et de générosité ; il était l'ami
et le protecteur du pauvre, comme le meilleur conseiller du
riche. En descendant dans la tombe, il laisse la réputation
d'un saint prêtre, d'un citoyen qui a rendu de grands servi-
ces à son pays, et il ne laisse derrière lui, sur cette terre, que
des amis pour le regretter et pleurer sa mort. je vous écris
ces quelques lignes sous le coup d'une bien vive émbtion, in-
capable de vous exprimer toute ma douleur comme de rendre
justice à la mémoire et aux vertus de l'homme distingué qui
vient de mourir, de celui qui nous a tant aimés et qui m'a
honoré de son estime.

" Cette lettre est comme la conclusion naturelle et le résu-
mé dc mon travail. Permettez-moi d'ajouter, en épilogue,

8. Rien certes de plus vrai; Mgr Pâquet aida de ses deniers beaucoup
d'écoliers, de séminaristes, et d'étudiants à l'Université. Il s'intéressa
toujours particulièrement à la jeunesse ecclésiastique et laïque.



cette sentence qui se trouve sur l'image-souvenir distribuée
par la famille aux amis du regretté défunt: " Sa mémoire
sera louée de plusieurs et elle ne tombera pas dans l'oubli."

*
- * *

Ajouto<ns à ces paroles de Mgr Laflamme les quelques
renseignements qui suivent et qui complètent la présent: bio-
graphie, en attendant que l'histoire retrace au long cette vie
si bien remplie.

Pendant son séjour à Roie, c'est-à-dire tout le temps que
durèrent ses différentes missions, le prélat canadien a tenu
un journal dont les pages seront précieuses pour l'histoire de
l'Université Laval et celle de l'Eglise de Québec. Il sera éga-
lement intéressant <le faire la revue des manuscrits, sermons,
instructions de retraites, conférences spirituelles, théologi-
ques, que Mgr Benjamin Pâquet a laissés '. Son œuvre ora-
toire, comme celle de son frère l'abbé Louis-Honoré, a été
très considérable. Il n'avait ni la voix prenante, ni la diction
élégante de ce dernier; mais sa pensée était forte et nette, sa
parole chaude et naturelle. Il excellait dans l'instruction et la
causerie familière.

Il fut l'orateur de plusieurs circonstances solennelles.
Mentionnons en particulier le discours qu'il fit à la Cathé-
drale de Québec, le 1o avril 1869, à l'occasion des noces sa-
cerdotales de Pie IX, et le sermon remarquable qu'il pro-

9. Il a prëché un très grand nombre de retraites soit dans les sémi-
naires et les collèges, soit dans les paroisses. Il a été chargé pendant
quelques années, de leçons spéciales pour les élèves des deux Facultés
de Droit et de Médecine. Nous trouvons son nom parmi les conféren-
ciers de l'Institut Canadien. La chronique nous apprend qu'il fit, à Chi-
cago, le sermon de circonstance, lors de la bénédiction de l'église
franco-américaine de cette ville.

-- 180 -
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nonça à la Cathédrale en 1891, devant l'épiscopat canadien,
à l'occasion de la translation des restes mortels de trois mis-
sionnaires jésuites. Ces ossements, déposés au cimetière
Belimont, en 1878, y furent repris en 1891 et ramenés en
triomphe et déposés à la chapelle des Ursulines ".

En 1884, Mgr Pâquet pronoSiça dans la chapelle du Sé-
minaire l'éloge funèbre de l'abbé Lagacé, principal de l'Ecole
Normale Laval. Il y laissa parler son cœur, car il était l'ami
intime de ce prêtre distingué qui fut grand éducateur et
maître véritable dans l'art de bien dire.

A part son ouvrage sur le 1lbéralisme religieux, Mgr Ben-
jamin Pâquet est l'auteur d'une "notice biographique " fort
intéressante sur Mgr C.-F. Baillargeon, archevêque de Qué-
bec et d'une "lettre-préface " très substantielle sur Monsei-
gneur de Laval, lettre qui sert d'introduction à la Vie du
premier évêque de Québec, par M. l'abbé Auguste Gosselin.
Divers écrits de sa plume dérnontrent qu'il savait se mon-
trer, au besoin, polémiste vigoureux "1.

Mgr Benjamin Pâquet était de ceux qui croient que
l'Eglise gagne beaucoup à se tenir au-dessus des partis poli-
tiques et à ne lier son sort à aucun d'eux. Il fut en cela
toujours pleinement d'accord avec son archevêque, le car-
dinal Taschereau, et avec son compagnon d'études et d'en-
seignement. le cardinal L.-N. Bégin. Toutefois, certaines
circonstances lui dictèrent une manière de voir plus con-
crète. Nous savons qu'il désapprouva l'exécution de Riel et
qu'il approuva avec l'Episcopat canadien la politique repara-

io. Pour les détails de cette fête mémorable, voir les Annales de la
Soc. S.-Jean-Bte, vol. III, pp. 228 et suivantes.

xi. C'est ainsi qu'étant Supérieur du Séminaire il protesta avec' vi-
gueur et avec logique, dans les journaux, contre certaines taxes impo-
sées par le Conseil de Ville au Séminaire et aux communautés reli-
gieuses.-Il écrivit aussi en 1893 deux lettres retentissantes, en faveur
des études classiques, dans le Courrier du Ca-ada.
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trice de 1896. relativement à la question scolaire manito-
baine. Quand le temps sera venu, l'histoire impartiale se
chargera de faire justice des calomnies et des injures par
lesquelles, en certains quartiers, on a tenté de ternir sa mié-
moire.

Mgr Pâquet comptait -non seulement au Canada, niais
encore en Europe. de très nombreux amis. Parmi les plus in-
times, à part ses amis italiens mentionné-: par M-\gr La-
flamme, rappelocis avec le nom de Mgr Persico deux autres
noms: celui du Révérend Père Brichiet Procureur du Sémij-
naire français de Rome. fin causeur comme M1gr Pâquet lui-
même, et avec qui celui-ci entretint toujours une correspon-
dance très active: et celui de Mrabbé Costa de Beauregard.
ancien crndisciple. à Rrome. de nortre prélat canadien. appar-
tenant à l'une dles grandes famnilles de France et fondateur
d'un vaste orphelinat à Cliamiber-. Mgr Pâ tlaavi en

i8get fut reçu par lui -"avec de grandes démnisiýtratitons-
d'amitiée ' Unurnal).

Nous trouvons dans lcs annales de la chapelle de Notre-
l)anie-de-Grâces les détails suiv-ants auss.i édifiants qu'inté-
vezssants. suir les derniers jours de Monseigneur Pàquet:
"M\gr n'est tombé dangereusemient mialade que huit jriurs
avanit dc mourir. Ceýpendant. pendant tout rhiver, un secret
pressentiment qu'il ne pouvait dissimuler, et qui allait jus-
qu'à la persuasion. l'avertssai& de sa fin prochaine-, c'était
bien là une grâce particulière du ciel. Aussi, sous l'empire de
çe sentiment, le vénérable malade sembla redoubler de fer-

sa2. Après avoir v-isité l'orpheliisat de, son amiý Mgr Piquet dans sen
journal (_,Z juin i8S0 fait cette remrque qui montcre combien le pré-
lat, mème éloigné du SérinÏre y restait toujours priset &e càmr:
"'Le Sémtinaire pc.utrait avec avantage faire renir une couple de jardi-
rtiers pris parmi les orpbebns. J'en ai parlé à I. Costa de Bcaure«ard
lm i z'a prý,mis que nous serions tris bien servis. On fait i i*orpbe1i-.t
mire mnagnifique culture de légumes. de fruits et de fleUrs."
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veur dans ses exercices religieux aux-quel. <lu reste. il avait
toujo--urs été invirelablement fidèle. et un des derniers livres
tp?11*i ait ouverts, et qu'une main amie a trouvé sur sa table
le jour de sa mort,. est nri ouvrage de piété sur la manière (le
s-e bien préparer à la mort.

Les funérailles,- célébréus à la Basilique, ont été dei; plus
belles qui puissent houoc-rer la mémioire d*un rêc.Presque
toute la ville de Québec, et tout le clergé du ircs.sans
compter grand nombre d'étranigers. y assistaient.-

Lorsque Monseigneur Benjamin P&quet imorrut. les
lettres et les télégr-ammnes dle zo'.dùléances affluèrent de
.47;utes parts. C'e fui: un ci .ncert cde kage.Les funrérailles
qjui eurent lieu ;à Ouèb--e. dans la Basilique. cùinnue -. us ve-
r.ons de le voir, la cliapelle dlu Séminaire n'«<tmps ezico:re
iriinée. furent e ariniciitipats.Le service
fut chanté par sa 1r1dur .g L.-N. Péi .archevèque

dle Ouèébec, et -ùli intime -lu edéfu:u: et s'ln'y euti ras
d'lsg unèbre en ce.-te Circonstance, 'etque les dèls<u

Sýémninaire s'opYpoSemà Ze CCfue îIZL7Cil élogeC :Sit i ac le
mnur des funérailles d'ui de !se: membres.

NouSs termiiieir-ons ce chapitre par quelques extraits- d'un
Me arlicle paru aiirrs dans le * b-atlic-lic Record *". ci qui
--emble du à la plume 'l'un ancien élève de M1gr Paquet:

Par la mort de Mgr llenj. Pàquet, l'Univ'ersité La-cal n
perdu un ami véritable et lidéle Il a consacré le meilleur de
." vie et de ses talents au progrès de cette institution dc-nt la
po-sition actuelle dans le monde intellectuel est 'Uxe. ;lv.s e1
beiruie mesure, à sa préve-yance et à son infatigable labeur-
Mgr Pâquet était appelé par instinct et par :àtctb
prendre une lagc part dhans le développe-Iment des biue

x,3. Le Cardiral Bée. . re-.d-.t ! -x-bs le '.e..s pl- lein 1 ce m'~n s-
prirm deveir à -.,n ai=re ami d'êtudm vabb L.-H. rZýq. irère ue
Xgr Ber.jazn.

a
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de ce grand établissement scientifique. Non seulement il pou-
r-ait réclamer sa bonnie prt dle sagesse acquise par l'expé-
rience de-s années, mais encore une connaissance de la na-
ture humaine qui dépouille l'ànie de tout orgueil et de toute
rigueur et v laisse la bonté. Cette bonté a été souvent muise
il lépreuve par.ceux qui Li devaient autre chose que de l'in-

gra titude. niais il ne s*en est jamais départi, embellissant sa
vie par la charité et 1'huniilîte- et aidlant aux autres à comi-
prendre que le succès digne de ce nom duit être appuyé sur
ces vertus. Il était franc comiin-e F*acier poiur ses anis, excel-
lent conseiller et c-amarade mêème dle se;s élèves. Pronmpt à la
censure quand il ýse passait quelque chtose- compromettant la
discipline. c'était pAcrant un directeur <l'une sage tolérance,
enclin à e-xcuser et à ; Ien prendre "'l'irré:lexion! Oui, par-
nile grand niomnbre de ceux qui l'ont appe!è un Jour direc-
leur. ii- recriennaitrâ mas en lui un bienfaiteur spirituel?, LIS
sont t--us dans les chîamps toujours, plus grands <le la mouis-
son: quelques-uns da-is les villes et les collèges, vI à la cani-
pagne: d'ursà la iactit-ný de !a sentinelle dans le Nord-
Ouest et aetres pays eisr> s mais tous. en apprenant
qu'i est entrérldans la deji-îeurc éternelle, sentirentquisct
perdu un ami.

Les rt>tes nîr.rtcds de Mgr PDenj. 'qntrepo:sent,. commen il
a été dit da-n:s le çavt2au de la clhapil-,le du Séminaire dont la
rcto.nstrictiln, après l'incendie de xi'~ ut conuencce sous
sa dfirection. Cetic chapelle et l'autel Sainte-AXnne, près du
sanctuaire, côté de FEpitre, qui est un don personnel du re-
:gretté prélat .s'iaiLtent à bien d'autres Stuvres pour garder-
et in. rtlie Son suve-nir.



CHAPITRE XEUVIEME

LouisHonoré, autre fils die Ezticine Pâquet. naquit à
Saint-Nicolas. comité de Lévis. le 23 ocobeZ,3S. Il élait
donc plus jeune qlue son frère Bejmnde six ans et sept
mois. Le douzieïne enfant de cette belle e, inmbreuse fa-
mille que nos lecteurs connaissent il reciut le baptême des
mains (le 'M. Etientie Baillargcon. frère (le M1gr Baillargeoni,
archevÙqve de Ot:-élhec.

Lescinir dnn eksnefac se passèrent dans sa
pa tis.-e niat.ale. Snactiité, qui était ddéxàrdlante. eut pouilr
premier aliment les travaux 1e la fermie et le cours primai-
res de l'école qaosil.Ajat>s'ue la pèche et la chasse
furent les délassemients fa-v,)ris du, jeune écolier. Il1 conser-
va pour ce sprli-)-nnete et ýsaini. tin goùt prononcé. Il y
devint d'une habileté peu commune et conquit souvent l'ad-
miratiop de ses comipagnons d'amusements. Lors de ses
noces d'or. répondant à une adre-sse que les scolastiques des
Frères 'Mineurs de Québec lui avaient présentée, et au cours
de laquelle les étudiants, visant le héros du jour, n'ava.icnt
pas manqué de lancer d'aimables traits. en vers et en proses.
à l'adresse des pêcheurs et des chasseurs, l'abbé Pàqutet leur
fit eni souriant la confiderce que voici: *'On s'é-tonne parfois
de nie voir si -vigoureux et si bien portant. moi qui. toute nia
--ie, semblais être aux portes du tombeau '. Le secret de cette

i. Pritre du Séminaire pendant d~e loiigies année%, l'abbé Pàquet
partait pour le vacance-% exténué et presque mToutant. Au bout de
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vieillesse toujours robuste, je vais vous le donner: c'est que
j'ai toujours été bop chasseur et bon pêcheur -!"

L'un des convives fit remarquer avec autant de vérité que
de finesse que ce n'était là que le symbole d'une chasse et
d'une pêche d'un ordre plus élevé.

En effet, dans les vues de la divine Providence, le pêcheur
de poissons devait plus tard, comme autrefois l'apôtre saint
Pierre, se faire pêcheur d'âmes. Le curé de la paroisse qui
s 'intéressait à la famille Pâquet, ne tarda pas à entrevoir
dalis le jeune Louis-Honoré une intelligence peu commune
et des talents précoces. Aussi, avait-il conseillé à ses parents
de lui procurer une éducation plus soignée, cornme on l'avait
fait pour son frère Benjamin, entré au séminaire quelques
amnées auparavant

En 1850, Louis-Honoré Pâquet commençait ses études
classiques au Séminaire de Québec, où il brilla bientôt au
tout premier rang. Il suffit de parcourir les palmarès de cette
époque, et la liste des premiers de classes, publiée dans

l l'Abeille ", pour constater quels succès notre écolier savait
s'assurer par son travail et son talent. Ses principaux émules
étaient Alexis Pelletier, devenu plus tard le fougueux polé-
n1iste, et Laurent Catellier, le futur professeur à la Faculté

deux mois passés sur le bord des lacs ou près de la forêt, il revenait
tout transformé. Il disait avec cette pointe d'humour qui allait si
bien sur ses lèvres: " La civilisation me tue".

2. On raconte avec plaisir, dans la famille Piquet, le trait suivant
qui nous montre en même temps que le caractère joyeux et l'esprit
éveillé de l'abbé Piquet, son expérience et sa prévoyance dans les
choses cygénétiques. Un jour d'automne, qu'il avait fait le projet
d'aller à la chasse dans les bois de Saint-Nicolas, il envoya à la bonne
ménagère de l'Ermitage, où Mgr Benjamin, son frère, passait la va-
cance, le télégramme suivant. " Attachez Pop! Faites tremper bottes!"
Et à son arrivée à l'Ermitage, le chien attaché à la patte du poéle,
était là pour lui témoigner par ses gambades sa joie de le revoir; et les
"bottes sauvages", bien trempées et égouttées, étaient prêtes pour
nne excursion fructueuse dans les taillis giboyeux-
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de Médecine. A la fin de ses études, il remporta aisément le
diplôme de bachelier-ès-arts.

Pendant l'année qui termina ses études classiques, c'est-à-
die en 1858-59, L.-H. Pâquet fut l'un des ouvriers l2s plus
actifs de la résurrection de " l'Abeille ' fondée en 1848 et
qui avait cessé de paraitre en 1854. Il écrivit en particulier
sur le procès de Montalembert, sur l'affaire Mortara où il
prit la défense du Pape, sur le " Plan d'Etudes " du Petit
Séminaire de Paris, sur les Indes, sur une récente découverte
scientifique. Il prit une part prépondérante à une discussion
sur l'éducation organisée pour célébrer le 2ooe anniversaire
de l'arrivée de Mgr de Laval.

Dieu l'appelait au sacerdoce. Il entra sans tarder dans
l'état ecclésiastique, au grand séminaire de Québec, où il se
distingua par son travail et sa régularité. De 1859 à 1861,
l'abbé Pâquet, tout en poursuivant ses études théologiques,
remplit à l'Archevêché les fonctions de sous-secrétaire, et en
186o, il accompagna l'Evéque pendant la visite pastorale. Il
fut ordonné prêtre le 21 septembre 1862. Dès l'année sui-
vante, les directeurs du Séminaire, voyant quelles espérances
ils pouvaient fonder sur lui, l'envovèrent à Rom'e compléter
ses études, en mnime temps que son frère Benjamin, plus âgé
que lui, et le jeune abbé L.-N. Bégin, devenu plus tard ar-
chevéque de Québec et cardinal de l'Eglise 'Romaine.

Quelle fut l'impression causée par l'abbé Louis-Honoré et
quels succès remporta-t-il au Séminaire français de Rome?
Monsieur le chanoine Barbot, une des personalités les plus
marquantes du diocèse de Poitiers, France, et en même
temps un des anciens condisciples de notre abbé canadien.
nous l'apprend dans une note qu'il publia quelques jours
après la mort de son très cher ami*.

3. Lebbé Loiss-Honoré Paquet: Echos e Glanures. pp. 3-34
(Québec, 1916).
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Quand les trois jeunes canadiens parurent à Rome, la ren-
trée battait son plein à Santa Chiara. On s'empressa, cu-
rieux, autour des nouveaux venus, (lui s'appelaient eux-
mêmes, en riant. des .sauvages. On loua copieusement le
futur Cardinal et le futur Monsignore: ils étaient si ave-
nants, si bons. et s'affirmaient déjà très remarquables.

Pour l'abbé Louis-Honoré, huit jours n'étaient pas écou-
lés, qu'on le définissait: C'est un charmeur. Tant il se mon-
trait à l'aise et mettait tout le monde à l'aise; tant il recrutait
déjà d'amis.

De quoi était fait ce charme? De tout ce qu'il était: dis-
tinction, bonté, entrain, attraction cordiale, sans prétention,
et aussi, je crois, beaucoup d'oubli de soi-même.

Il savait s'assortir aux homnes et aux choses: butinant
partout, comme l'abeille, le bien et le beau; et, mal: ré sa
santé chétive, faisant mayonner sur tout, son contentement et
sa belle humeur.

Cette voix d'outre-mer nous montre bien le beau et riche
caractère de l'abbé Louis-Honoré Pâquet. Du reste l'étu-
diant romain était aussi ardent au travail qu'aimable pour
ses confrères. Il menait de front les études théologiques où
il brillait par sa facilité et sa pénétration ', et l'étude de l'ita-
lien qu'il apprit bientôt à parler admirablement. Son examen
de Licence eut un vif succès. Quelle sûreté d'esprit et quelle
facilité de langage. Ce fut une fête et pour ses professeurs
et pour les élèves. Ce "petit coq français ", observa l'un des
examinateurs, chante déjà son doctorat en théologie! Le
doctorat fut obtenu sans peine.

A son retour de Rome, l'abbé L.-H. Pâquet succéda comme

4. On raconte qu'un répétiteur, médiocrement qualifié, ayant été no1a-
mé au séminaire français, l'abbé L.-H. Pàquet fut des premiers à
jauger cette non-valeur, et qu'il fut désigné par ses confrères auprès
du Supérieur pour aller réclamer un changement. Le changement ne se
fit pas attendre.
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professeur de philosophie à l'abbé Chandonnet '; puis en
1869, à la suite d'un repos que sa santi chancelante lui força
de prendre dans le Sud des Etats-Unis, il fut chargé de
l'une des deux chaires de Dogme à l'Université Laval. Son
enseignement fut très apprécié. Le jeune professeur se dis-
tinguait par une élocution très pure, très aisée, et par une
clarté d'idées et d'expression exceptionnellement rare,
choses toujours aimées des élèves.

Un de ses anciens élèves. aujourd'hui curé dans le diocèse
de Québec, nous disait récemment, en parlant de l'abbé Pà-
quet, que ce professeur d'université, par la force de son es-
prit, la précision de sa pensée, et l'éclat limpide de sa parole,
était vraiment à la hauteur de sa fonction. " On l'ainmait, dit-
il, on le vénérait, et eni même temps il nous en imposait à
tous. Puis il narrait si bien que c'était une de nos jouis-
sances les plus douces que de l'entendre. "

En effet, labbé L.-H. Pâquet se fit toujou'rs remarquer
par une grande correction de langage, r- bon goût littéraire
accompli, un tact et une noblesse naturelle qui subjuguaient
tous ceux qui avaient le bonheur de le connaitre et d'assister
à ses leçons. Il excellait dans la discussion des questions de
doctrine.

L'enseignement qu'il donna à l'Université pendant près
d'un quart <le siècle n'absotba pas complètement le profes-
seur de dogme. Il sut trouver des roments libres qu'il con-
sacra au ministère des âmes et à la prédication. L'abbé Pâ-
quet se plaça sans effort au premier rang des orateurs sacrés
de son temps. Il avait reçu &-, ciel le don précieux de la
parole, et ce don, rehaussé par une voix sonore et d'un

5. Un de ses élèves a écrit de lui: -Ce professeur aurait pu dire en
toute vérité: le Seigneur m'a tout donné, excepté la santé" (Chanoine
Gosselin, Lcs étapcs d'un:e classe, p. 178).
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timbre métallique, était vraiment remarquable °. Il lui a per-
mis de s'illustrer dans tous les genres d'éloquence religieuse,
soit dans l'homélie, soit dans le sermon, soit dans la confé-
rence, ou dans le discours de circonstance et les improvisa-
tions.

L'abbé L.-H. Pàquet écrivait peu. Sa grande facilité de
parole le dispensait le plus souvent de la préparation labo-
rieuse des mots: un plan, un canevas de discours, fait dé
quelques idées maitresses lui suffisait. Aussi, après sa mort,
ce fut une tâche très difficile que de réunir en quelques cha-
pitres ce qui constitue son ceuvre oratoire. Des mains pieuses
ont sauvé de la destruction et de l'oubli les restes de sa pen-
sée et les échos de sa parole, en consignant dans des pages
durables ce qui semblait digne d'être conservé et ce qui pou-
vait être un sujet d'édification pour les âmes religieuses qui
lui survivent, en particulier au Monastère des Religieuses
Franciscaines de Québec. Les ntains pie-ises qui ont fait re-
vivre la plupart des sermons de l'abbé Pâquet ' dans un
volume de près de 4oo pages, ce sont, croyons-nous, celles de
Mgr L.-A. Pâquet, son neveu. Ce volume qui offre un grand
intérêt, a pour titre L'abbé Louis-Hionoré Pâquet, Echos et
Glanures. Le chapitre qui sert d'avant-propos aurait sa place

6. Voir l'appréciation qui en est donnée dans les Echos et Glanures,
pp. 80-83. L'abbé Pâquet était un maître dans l'art de bien dire. Très
bien doué par la nature, il avait pris, comme son frère Benjamin, quel-
ques leçons du célèbre Delsarte, et il en donna lui-même, au Petit Sé-
Mnaire de Québec et dans quelques-uns de nos couvents, qui eurent
une influence sérieuse. C'est au temps de ses leçons de lecture et de dic-
tion, et pour le récompenser des services qu'il rendait ainsi à la langue
française, que le gouvernement français lui conféra le titre et les in-
signes d'Officier de l'Instruction publique. L'abbé Pâquet, si modeste,
ne se prévalut jamais de cette distinction.

7. Nous disons "la plupart"; car trois des meilleurs discours de
l'abbé L.-H. Pâquet ont été imprimés, du vivant de l'auteur, dans le
beau volume préparé en 1912 par le Rév. Père Alexandre M. Couget,
O. F. M., et qui est intitulé: Souvenir des Noces d'or sacerdo:ales dé
Monsicur l'abbé L.-9. Pâquet.
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dans cette courte biogaphie, si l'espace le permettait; c'est
un coup d'oil d'une grande justesse sur l'œuvre oratoire de
l'abbé Pâquet. Nous le résumons.

La carrière d'orateur sacré de l'abbé L.-H. Pâquet s'ouvre
à Québec, en 1867. Tantôt dans la vieille capitale, tantôt
dans les paroisses environnantes, et jusque dans les Etats-
Unis, où il passa deux hivers, le jeune orateur se fait remar-
quer par sa façon de prècher, si nette, si claire, et si à la
portée de l'auditoire où il se trouve. Car c'est toujours avec
tact et avec un grand sens de l'opportunité qu'il parle.

En 1870, l'abbé Louis-Honoré Pâquet, encore jeune
prêtre, fut choisi pour faire l'éloge de Monseigneur Baillar-
geon, quinzième évêque de Québec. Le succès qu'il remporta
fut considérable. L'abbé fut hautement et sincèrement ad-
miré par l'auditoire nombreux et distingué qui était accouru
à la Basilique de Québec. Le sermon qu'il prononça fut dé-
claré un des mieux faits et un des mieux dits. Pourtant l'ora-
teur n'avait eu que peu de temps à y consacrer. C'est un con-
temporain * qui nous l'apprend dans une lettre intime écrite
à un ami:

L'avant-veille des funérailles de Monseigneur Baillar-
geon, je rencontrai l'abbé L.-H. Pâquet, mon condisciple et
riton arri, et je lui demandai: " Qui donc fait l'éloge fu-
nèbre de Mgr l'archevêque de Québec? - Ce n'est pas moi
,assurément; j'eusse été averti. "

Et le soir nmême, de retour dans sa chambre, au Séminaire,
il trouva une lettre lui demandant de bien vouloir faire le
panégyrique de Mgr Baillargeon.

Le surlendemain, j'étais curieux de savoir comment l'ab-

8 M. le Dr Laurent Catellier de Québec, confrère de classe de
l'abbé Pâquet, très intimement lié avec ce dernier, et qui a suivi de
près son ami dans la tombe. (Sur le Dr Catellier, voir l'Annuaire de
l'Université Laval, 1g8-1gg).
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bé Pâquet s'en tirerait. je me rendis de bonne heure à la
Basilique. Déjà, il n'y avait plus de place. Tous les bancs
étaient occupés dans la nef et dans les jubés. L'abbé L.-H.
Pâquet prêcha, et ce fut un sermon qui dépassa en éloquence
tous ceux que j'avais entendus de lui. Et pourtant, il n'avait
eu qu'une douzaine d'heures pour se préparer.

Ce fut lui qui fut choisi, en 1872, pour faire le sermon sur
la présence réelle de Notre-Seigneur dans la divine Eucha-
ristie, à l'inauguration des Quarante-Heures dans le diocèse
de Québec. Cette manifestation solennelle eut lieu à la Basi-
lique le premier de décembre. Depuis, chaque année, à la
même date, les QuaranterHeures ont lieu à la Basilique, pour
se succéder sans interruption ,pendant toute l'année, dans les
églises et chapelles lu diocèse de Québec. La même coutume
s'est ensuite établie dans tous les autres diocèses du Canada.
On verra dans la suite de cette notice comment l'abbé Pâ-
quet, appelé sur un autre théâtre, consacra les vingt der-
nières années de sa vie à cette ouvre s' salutaire de l'adora-
tion perpétuelle.

A l'occasion du 6ooe anniversaire de la mort de saint
Thomas. en 1874, l'abbé L.-H. Pâquet, qui était alors dans
toute la force de son talent oratoire, fit à l'Université Laval
l'éloge de l'Ange de l'Ecole. Il obtint un grand succès, le
plus beau peut-être de toute sa carrière. Le discours qu'il
prononça, parfait de forme et d'une haute allure philoso-
phique et académique, fut publié au complet dans le " Cour-
rier du Canada ". Plus tard, il fut mis en brochure avec le
panégyrique du saint prononcé le même jour à la Basilique
par le Rév. Père Bourgeois, dominicain, et un sermon sur le
même sujet fait à Saint-Hyacintlie par l'abbé L.-N. Bégin.
Le lendemain de la belle fête universitaire où tout le public
instruit s'était donné rendez-vous, le " journal de Québec "
disait: " Le fait le plus saillant de cette séance a été le dis-
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cours de M. l'abbé Louis-Honoré Pâquet, professeur de
théologie à l'Université Laval: c'est un morceau d'éloquence
modèle."

De 1874 à 1895, époque où il- fut nommé aumônier des

Sœurs Franciscaines de Québec, l'abbé Pâquet fit un grand
nombre de sermons et de conférences. Parmi celles de ces
œuvres oratoires dont les sujets sont connus, mentionnons:
un sermon sur le ciel, prononcé à la Basilique de Québec, en
la fête de l'Ascension, le 25 niai 1876; un sermon sur la Pa-
pauté, au même endroit, en présence du Délégué du Saint-
Siège, le 31 mai 1877; deux séries de conférences données à
l'Université Laval, lune sur le droit public de l'Eglise,
l'autre sur le droit naturel et social; l'éloge funèbre de Mon-
seigneur Dominique Racine, premier évêque de Chicoutimi;
les sermons du· Carême de 1893, à la Basilique; et un grand
nombre d'autres conférences, sermons, discours patriotiques,
etc., mentionnés dans le volume déjà cité " Echos et Gla-
nures ", auquel nous renvoyons le lecteur.

Nous croyons devoir ajouter que l'abbé Pâquet savait très
bien l'anglais, et que dans plusieurs circonstances, il fut
appelé à prononcer des sermons et des allocutions dans cette
langue. D'une lettre écrite par l'abbé L.-N. Bégin (19 mars

1875) à son ami l'abbé Benjamin Pâquet alors à Rome, et
qu'on a mise sous nos yeux, nous détachons ces deux
phrases: " Vous dirais-je que Monsieur Louis prêche actuel-
lement la retraite annuelle des Religieuses de l'Hôpital-Gé-
néral avec un succès qui jette les bonnes sœurs dans le ravis-
sement! Vous dirais-je qu'il a fait un speech en ang'iis au
concert de la Saint-Patrice de Sillery, lequel specch a failli
soulever le toit de la salle par suite des applaudissements
frénétiques qu'il a provoqués! - C'était l'exacte vérité 0.

9. On raconte qu'une daine irlandaise, sous le coup de l'enthou-
siasme, ne put se défendre d'aller complimenter l'abbé Pâquet, et

13-
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Cette revue que nous venons de faire de l'oeuvre oratoire
de l'abbé L.-H. Pâquet, tout incomplète qu'elle est, nous
donne toutefois une idée de la place très remarquable que
ce prêtre québecquois devra tenir dans l'histoire de l'élo-
quence canadienne-française "°.

Le don séduisant de la parole dont il était doué permit à
l'abbé d'étendre son influence qacerdotale bien au delà des
limites (le la tribune ou de la chaire. Le bien qu'il fit dans
ses relations sociales ne peut être calculé. Que d'idées fausses
il a redressées! que de consciences dévovées il a éclairées! et
que d'âmes, parmi nos frères séparés, il a ramenées à
l'Eglise! Il avait un talent tout particulier pour insinuer
dans l'esprit des protestants la vérité, toute la vérité, sans les
heurter ni les froisser.

Dans un article fort beau que l'honorable Juge Routhier
a publié dans la " Revue eucharistique " peu de temps après
la mort de l'abbé Pâquet, et qui a été reproduit en tête des
" Echos et Glanires ", nous trouvons le récit de plusieurs
conversions vraiment touchantes ", lesquelles font le meil-
leur éloge du zèle, de la science et du tact de ce prêtre très
distingué chez qui, sous les dehors les plus aimables, se ca-
chait le théologien et l'apôtre.

* *

L'abbé L.-H.Pàquet semblait avoir tous les talents, et il au-
rait, certes, pu se distinguer dans toufes les carrières. Cette

d'agrémenter ce compliment en ajoutant que sans doute sa mère était
de sang irlandais. La langue si pure, l'accent si juste de l'orateur
avait créé cette impression.

xo. Voir l'abbé Camille Roy, Manuel d'histoire de la littérature
française, p. 92.

xi. Nous ne croyons pas être indiscret en disant que les trois person-
nages dont il est question dans cet article, et sur lesquels l'abbé Pâ-
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universalité de facultés lui avait créé des relations très nom-
breuses dans le monde, dont il aurait pu tirer parti pour ar-
river aux honneurs et à la richesse; mais il s'en servit pour
le salut (les âmes et pour la gloire de Dieu; il s'en servit spé-
cialement pour l'oeuvre de prédilection à laquelle il consacra
une bonne partie de sa vie, nous avons nommé le monastèré
et l'église des Sœurs Franciscaines Missionnaires de Marie,
à Québec.

C'est en 1895 que Mgr l'archevêque de Québec, voulant
fournir à l'abbé Pâquet un champ d'action plus cn rapport
avec son état de santé, le -nomma aumônier de la communautd
que nous venons cie mentionner. Ce n'était pas une sinécure!
Les religieuses franciscaines nouvellement arrivées étaient
pauvres, et il fallait leur trouver les moyens de vivre et leur
bâtir un couvent et une église qui devaient coûter plusieurs
centaines de mille piastres! Mais l'abbé Pâquet, aussi habile
homme d'affaires que savant professeur et brillant prédica-
teur, se mit courageusement à l'œuvre. Comme le séraphique
François d'Assise, il avait une confiance absolue dans la di-
vine Providence. Cette confiance fut pour lui un stimulant,
et le soutint sans cesse dans la tâche ardue que son Ordinaire
lui avait confiée. Il se donna tout entier à cette pieuse entre-
prise qui était à l'honneur et à la louange de jésus-Hostie.
Et quelques années plus tard, à la place où se trouvait jadis
une misérable masure, on vit s'élever un vaste couvent et une
superbe église dont l'intérieur orné de colonnes et de balcons,
peut être regardé con-me un modèle d'architecture. La cou-
pole de ce beau temple qui attire chaque été des flots de visi-
teurs, et qui fait la gloire de Québec, est un véritable dia-

quet exerça une influence si heureuse, sont feu Albert Lefaivre, ancien
consul français à Québec, M. le professeur Oliver, aujourd'hui prêtre,
et feu Monsieur Duggan, seigneur de la Malbaie.
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dème tout étincelant le jour des grandes illuminations, et
digne de couronner le sanctuaire et l'autel de marbre pré-
cieux où le Très Saint Sacrement est exposé, jour et nuit, à
la vénération de fidèles adoratrices.

Le monument érigé sur la Grande Allée en lhonneur de
Jésus-Hostie, et pour le bien des âmes, redit les grandeurs
de la foi catholique dans la vieille capitale. Il rappelle en
même temps la générosité des nombreux donateurs et bien-
faiteurs qui ont contribué à l'ouvre de l'Adoration perpé-
tuelle, et il proclame le zèle intelligent et infatigable et l'ad-
mirable charité du prétre qui a fondé cette ouvre et qui lui
a assuré des movens durables d'existence.

A son entrée en charge d'aum6nier au ccuvent des Sours
Franciscaines, lablié Päquet se traça un progranime: Î'
créer à Québec un foyer d'adoration pour le Très Saint
Sacrement; 2 former des Sours adoratrices et grouper au-
tour de ce Intre des concours précieux et des sympathies
généreuses. Ce programme, plus difficile d'exécuti%.a qu'il
n'en avait l'apparence, il le suivit à la lettre, et on vient de
voir conmient il mena à bonne fin la fondation qu'on lui
avait confiée.

L'ouvre de l'Adoration perpétuelle dans la ville de Qué-
bec, était donc en bonne voie. Mais il fallait à cette œuvre
nouvelle, et encore peu connue dans le diocèse, un organe:
l'abbé Pàquet fonda la " Revue Eucharistique "', et cette
revue pieuse, imprimée par les Sours elles-nièmes, se dé-
veloppa rapidement grâce à l'activité et au dévouement de
son directeur, grâce à ses talents d'écrivain, et grâce aussi à
son talent d'administration. L'organisation de l'imprimerie
franciscaine missionnaire, imprimerie si bien outillée, est
une preuve. entre mille, de ce grand talent administratif.

Et c'est cette nmême habileté dans les affaires, qui, en 19",
à la mort de Mgr Benjamin Pâquet, lit choisir unanime-
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ment l'aum-ônier des SS. Franciscainez, conmme directeur de
la Caisse d'Economie: charge que celui-ci n'a cessé de remn-
plir jusqu'à ses derniers jours, et qui lui a permis de ruadre,
par ses avis si éclairés, les services les plus importants.

Quoique loeuvre du Très Saint Sacrement et la direction
de la communauté des Soeurs Franciscaines fussent F*objet
principal de ses occupations, elles ne limnitèren.t pas cepen-
dant l'activité de l'abbé Pâquet. Il s'occupa aussi du Tiers-
Ordre de Saint-Frar.çt-is dans la ville de Ouébec. Il fonda
dans le chapelle des Soe'ursî Fanciscaines la Fraternizzé du
Três-Saie-t-SacremenL Cette fraternité comvpte aujourd'hui
plus de huit zents mnembres actifs.

Ajoutons à la liste des oeuvres re'igi.eus-es accomplies par
l'abbé Pàiquet celle des Franciscains de Québec: qui y arri-
vèrent en 90.et dont il fut dès la première heure le pro-
tecteur et le guidt. Il voulut niême accepter d"être leur "Syn-
dic apostolique ". po-ste qu'il occupa Jffusq.a sa miorL

Les talents si remnarquables de l'a-bbé L.-H. Pâquet
n'étaient pas ceux d'une intelligence froide et d'une àme
tonte absorbée par les soins vlirsde ia vie. Il po--ssédait
au plus haut degré les dons du cSeur et de l'esprit qui rendent
Vhocmmie aimable et sociable. et qui le font rechercher oa
selemexnt de ses proches, nuais d'un grand nombre d*amis'e-
Il causait admirablement, et avec une distnction qui n'ex-

12. L:2bbé --=Ibo~ ome Smn frire -mgr Bej.navait Me
rEct beaucoup daset au Canada, et en Ev- 'pe. V.oulart revoifr.
xa%-r.t de me>nrir, cette Eurtype (là il avait it. jewn'e pretre U-1zo

Le tr.'is an:s, il -c rendi à Rz-ne en îffl avec so>n neveu Mgr Loçzs
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cluait ni la verve, ni les saillies, ni la gaité. C'était un artiste.
parleur élégant, causeur écouté, bon musicien et bon chantre.

Il jouissait, dans la plus haute société, de cette considér-
tion qu'impose la valeur intellectuelle, et que provoque
l'agrément d'une conversation à la fois digne, sensée et jo-
viale. Le juge Rciitliier a écrit de lui: '" C'était un homme
complet, et le mieux équilibré que J*aie connu."

Que de souvenirs joyeux et émouvants il a laissés dans sa
famille et pakrmi ses confrères! Ecoutons M. le Chanoine
Barbot que nous avons déjà cité, rappeler les qualités de son
ami Pâquet 3

Il était aussi ardent à la distraction qu'au travail, traitant
tout en virtuose, tout jusqu'à ses délasseme.nts et à ses pro-
menades.

Quand de sa voix claire, il nous chantait les vieilles chan-
sons canadiennes, on se groupait autour de lui. Et lorsque
d'une voix qui, après avoir ri, s7oubliait parfois à l'émotion,
il soupirait:

............ et toit aliu.
L'ois'as bleu. s'est c;,dorini.

on aurait pleuré .-olondiers. et l'on passait avec lui sur
<Vautres rvgs

Adolphe et y passa l'hiver. Il assista le 8 décémbre, dan.- la basilique
de Saint-Pierre, aux fétes grandioses du Cinquar.tenaire de la défini-
tion du dogme de l'Immaculée Conceptic'. l retrouva pendant e

oy-age plusieurs de ses ancnnes connaissances: à Romne mêe.e le
Père Escbbacb, tCXieadistingué du Séminaire irançais, et 'Mlgr
Pillet, l'un de ses anciens compagnons~ d'étude,, auteur d'un Essai de
Code de Droit canonique, ct membre de la Commission chargée de co-
difier le Droit canonique.- dans le diocèse de Poitiers, trois de ses an-
ciens; condisciples et a-nis, le chanoine Lépine, Supérieur du Séminaire.
le chanoine Barbot curé-a chiprètre de Loudun, l'abbé- Gabard, curé
de SZt-Aubin de Baubigné; ;à Paris% le T. R. P. Léonard, provincial des
Franciscains qu'il avait connu à Québec, et à Versaile, Monsieur
Lefaivre qui lui .?zcvait se.n retour à la foi et aux pratiques religieuses

1,3. Eichos ci GLrnareX. Pli. 34-3.
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Mais il ne s'impos-ai-t pas. 11l excellait au contraire, à
mîettre en valeur les aptitudes et les petits talents des autres.
Il y avait toujours autour de lui beaucoup de mnonde. Son
esprit d'entraînement et de boute-en-train ne chômiait, pas. Il
provoquait à chanter, à causer, à discuter, à raconter et à
dépeindre: sur chaque pays. sur chaque diocèse, sur tout ce
qu*un étudiant impressionnable peut avoir recueilli et *.r.ma-
gasine-

Nous venons de dire- et nous avons déjà établi ce fnit
dans un autre chapitre. que l'abbé L.-H. Pâquet était miusi-
cien. Les anciens de la famille Pàquet s*en souviennent- MNgr
Tètu qui était un connaisseur et un amiateur, nous le dit
aussi 4 'Quelques-uns des professeurs de théologie de
cette époqlue 08~70), avaient des coninaiss,-ýances: en musique
et s"en servaient au besoin. C'esqt ainsi que l'abbé Louis-Hio-
noré Pàquet jouait du vic-l':ai et passait à nies yeux et à mies
,oreilles îxiur le meilleur exézýcutant du Sémiinaire. Il chan-
tait aussi fort bien, etc _ *

Nous avons vu que l'bbé Pàquet. dans ses sermons et ses
confiérences, et dlans la rédaction de la -Revue Endiiciaris-
tique,"- montra sufisanîment qu'il était doué d'un très beadu
talent littéraire. Et en effet,.'i l'eùt voulu, ou mieux si sa
santé pendant longtemps si fort ébranlée le lui eût pertuis. il
dit puî produire des ouvrages de valeur en plusieurs genres.
ci pleins %'autant de verve que de doctrine. 'Mais il fut stouf-

i.q. "lpeicn muicaitcs" dansL'lSu ohiqs(.léie
y fi)

iz. Mentionnonis ici <i par roùsecu N'es) deuxc chans<'ns très belles
c-ii Ir î;ýicnt de l'abbé Pàquet, jait dc gûiiî, d'harnie et de sensi-iiité,
et stn-ri par une voix' très pure et iortement timbrée, éclatait :.Ûut en-
tier: ce sont Pris du berceau et Ex pa4.cni de ma mè~re (ChaIsz,;,.cr
dei toièges. Bureau dle F.'ilci. zc éd-,î.1 - Il rez.plissait aus:si
a mncieiile, dans le chant dle la Passien pendant la Semaine Sainte, ;e
rôle si véhément et --i émui de la S gouzuile d'ajouter quie rieni
i'émit plus egréable que de l'entendre chan~ter la sainte rnesse.
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frant pendant de longues années, et il n'aimait pas non plus
la publicité. Nous avons sous les yeux uri tout petit volume,
humble d'apparente, mais qui renferme plus d'esprit que
bien des gros. Nous voulons parler de la notice biographique
intitulée: " L'abbé Doherty, ancien professeur d'anglais au
Séminaire de Québec ". L'abbé Pâquet qui avait été l'un des
ami. intimes de ce prêtre très brillamment doué, après avoir
retr.::é sa carrière trop courte, rappelle ses traits d'esprit,
son grand talent d'humoriste, les épisodes désopilants de sa
vie d'écolier, au Séminaire de Québec, et surtout au Petit
Cap, où tous deux passèrent plusieurs vacances. Ces anec-
dotes écolières ont été publiées par l'abbé Pâquet en an-
glais et en français. L'avant-lropos porte les initiales
L.-H. P.

Le 21 septembre 1912, les amis, les parents et les membres
des communautés franciscaines célébrèrent avec grande so-
lennité les noces d'or sacerdotales de l'abbé Louis-Honoré
Pâquet. Ce fut un véritable concert de louanges et d'affec-
tueuses démonstrations de joie. Ces fêtes étaient le prélude
de celles par lesquelles, trois ans plus tard, les anges ont dû
accueillir l'entrée au ciel de l'âme du vénérable aumônier.
Le récit complet des " noces d'or " de l'abbé L.-H. Pâquet a
été publié à l'imprimerie des Sours, par un Père franciscain
qui professait pour lui une particulière estime. Il forme un
joli volume très élégamment illustré.

Ceux qui ont eu le bonheur d'assister à ces fêtes du sou-
venir en garderont toujours la douce mémoire. La série des
réjouissances, commencée chez les Sours Franciscaines, puis
continuée chez les Pères Franciscains et au Couvent de
Bellevue, se termina à Saint-Nicolas. Le couronnement des
noces d'or de Tabbé Pàquet. dans sa paroisse natale, fut su-
perbe et inoubliable. On mit en pratique les paroles du Psal-
miiste: " Voici le j'ur que le Seigneur a fait: livrons-nous à
la jotie et à lallégresse " (Ps. CXVII, 24).
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Mais les fêtes dont nous venons de parler ne devaient pas
tarder à être suivies de semaines d'angoisses et finalement (le
deuil. L'abbé Louis-Honoré Pâqciet dont la santé n'avait
jamais été robuste, et que l'âge minait depuis longtemps, dé-
clina rapidement. Vers la fin de l'été 1915, les docteurs Al-
bert et Achille Pâquet, ses neveux, déclarèrent que la fin
était proche, et ces prévisions n'étaient que trop vraies. Le
malade sut généreusement se soumettre à la volonté de Dieu;
et, lorsque la mort vint le chercher, elle le trouva prêt, calme
et résigné.

L'abbé Louis-Honoré Pâquet rendit sa belle âme à Dieu,
le 19 septembre 1915, à une heure du matin, entouré de ses
neveux qui avaient pu se rendre à son chevet: Mgr Louis-
Adolphe Pâquet, Alphonse Pâquet, les docteurs Albert et
Achille Pâquet, et l'auteur de ces lignes. Trois religieuses
Franciscaines et trois religieux Franciscains assistèrent le
malade. jusqu'à son dernier soupir. Jamais nous n'oublierons
la scène touchante des derniers instants! Incapable de soule-
ver ses membres affaiblis, mais soutenu par ses infatigables
infirmières, le mourant bénit les membres présents de la fa-
nmille et ses chères Sœurs Franciscaines qui vinrent par
groupes s'agenouiller près de leur cher Père et bienfaiteur.

Les funérailles eurent lieu le 22 septembre dans la cha-
pelle des Sours Franciscaines, en présence de plusieurs évè-
ques, d'un grand nombre de prélats, de prêtres, de religieux,
et de religieuses, de personnages laïques distingués, et des
membres de la famille. Son Eminence le cardinal Bégin
voulut, lui-même, chanter le service, et le R. P. Alexandre
M. Couget, Franciscain, prononça l'oraison funèbre. Le
récit complet des funérailles. et le texte même de l'oraison
funèbre du défunt, se trouvent consignés dans le volume
consacré à sa mémotire, et qi a pour titre " L'abbé Louis-
Honoré Pâquet. Echos et Glanures ". Nous recommandons
ces pages au lecteur.
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Le corps de l'abbé Pâquet repose à l'ombre de l'église
qu'il a construite, embellie, et remplie de l'encens de sa
prière et des échos de sa parole, et sous le regard reconnais-
sant de ses filles spirituelles auxquelles il a légué, avec les
œuvres de son zèle, presque tout le fruit de ses économies et
de ses travaux. Il vivra éternellement dans leur cœur.

Nous ne pouvons mieux clore ce chapitre, qu'en reprodui-
sant les paroles suivantes de l'image-souvenir où l'on a résu-
nié la vie <le ce prêtre distingué:

Il a cru en Dieu; il a prêché et glorifié Dieu; il a aimé le
Fils et la Mère de Dieu; il a sacrifié ses biens à Dieu ; il est
mort en espérant de la bonté divine les joies impérissables
dues aux bons et dévoués serviteurs.

Nous n'ajouterons que quelques mots.
Au physique, l'abbé Louis-Honoré Pâquet ne ressemblait

que très peu à son frère Benjamin, quoique tous deux
fussent de taille moyenne. Autant celui-ci, avec l'âge, avait
pris de l'embonpoint, autant l'autre s'était obstiné dans une
maigreur désespérante: Cependant ses derniers portraits ac-
cusent sous ce rapport un progrès. Benjamin marchait d'un
pas calme et grave; l'allure de Louis était alerte et décidée.
Le teint du premier était clair; celui du second était brun.
Ses cheveux très noirs avaient blanchi de bonne heure: niais
son œil, cet oil profond, vif, lumineux, que 'ie sauraient co-
blier ceux qui l'ont connu, garda jusqu'à la mort sa puis-
sance et sa flamme. -

Les deux frères, Benjamin et Louis. malgré de fortes
dissenblances physiques, restèrent toujours très étroitement
unis par la pensée et par le cœur.



CHAPITRE DIXIEME

L'OABLF. E.-T. PAQuerf

Nous avons déjà dit pius haut que Etienîne-Tliéodore Pà-
quet, de son mariage avec Nathalie Moffet, avait eu un fils,
appelé comme son père Etienne-Théiodore.

Celui-ci, fils unique, naquit le 8 janvier x8so. Lorsque. cri
1875, agé seulement de 25 ans, il brigua pour la première
fois les suffrages populaires. ce fut contre un vieux lutteur.
le docteur Blanchet de Lévis. et ce dernier qui avait résidé
à Saint-Nicolas et avait alors été eri relations très intinics
avec la famnille Pâquet, rappelait aux-, électeurs de cette pa-
roisse. pour mieux faire ressortir la trop grande jeuniesse de
son adversaire, qu'il l'avait -tenu et bercé sur ses genoux.
Cela n'emtpêcha pas le brave docteur d'être battu par cet en-
fant si vite transformé eni rival politique.

Le jeune Pâquet grandit soils l'oeil caressant de se-s pa-
rents dout -.1 était lidole. Ses rares qualités d"esprit, de cSeur
et de caractère, eri mêmne terips que ses dons physique-- re~-
marquables, justifiaient bien au reste cette extraordinaire
affection. Son éducation fut soignée. Li entra au petit Sémi-
naire de Québec ei 1861, et l'Abeille " <le i86>-62 le classe
parmi les preimiers de la septième. Au inibrc de ses con-
frères d'alors on remarque 1--E. Flynn, qui devait être plus
tard son collègue dans l'adminisiration Chiarleau. Théo>drore
Pàquet. jeune élève, prit une part active aux ti-avaux de la
Société %ant-ouis-de-Gc.nzague, dont l'abbé T.-E. Hanmel
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fut le premier directeur, et lorsque en 1908 l'on célébra le
cinquantenaire (le la fondation de cette société, il fut un des
quelques. laïques invités à cette féte: et c'est avec un vif
plaisir que M. Pâquet, alors directeur des Postes à Québec,
gravit l'escalier de la Petite Salle qu'il n'avait probablement

pas revue depuis la fin de ses études.
Théodore Pâquet fit un bon cours, entrecoupé de quelques

absences nécessitées par l'état de sa santé et peut-être aussi
par quelques accès de nostalgie. Nous avons consulté l'an-
nuaire pour l'année 1868, époqie où il finit sa rhétorique.
Son nom, dans la liste des prix, est mentionné presque par-
tout avec honeur. Il remporta le premier prix d'histoire, et
le second prix d'amplification française. Nous savons qu'il
excellait dans le discours. Pour se familiariser avec l'anglais,
il alla faire sa philosophie à Fordham, chez les Jésuites, près
de New-York. De là, il revint à Québec, et s'inscrivit parmi
les étudiants en droit à l'Université Laval où on le trouve
pendant les années 1869-70, 1870-71, 1871-72. Il fut pen-
dant ses études légales l'un des secrétaires du cercle Casault,
et il sortit de l'Université en 1872 avec le grade de bachelier
en droit.

Il avait embrassé la profession de notaire, qui allait fort
bien à son tempérament paisible. Une fois reçu niembre de
cette profession, il ouvrit son étude dans la maison patennelle
à Saint-Nicolas. menant de front la pratique du notariat et
l'œuvre de collaboration que son père attendait de lui dans
la haute direction des travaux de la ferme. C'était une vie
heureuse, agréable et profitable de toutes matières. Rarement
la fortune n'avait souri davantage à un jeune homme qui -n-
tre dans le monde. Le notaire Pâquet, par l'éclat de son ta-
lent, le charme de son caractère et de sa personne, et l'avan-
tage de sa situation, faisait l'envie de tous ceux qui le con-
naissaient. On en parlait comme d'un jeune professionnel



- 205 -

privilégié. Il attirait tous les regards. Son père et toute sa
famille étaient très connus dans le comté de Lévis. On coi-
prit que, malgré sa jeunesse. il serait une force pour le parti
politique au service duquel il vouerait ses talents. Lui-même
sentait s'éveiller en lui l'intérêt spécial très vif que tout
homme de valeur et tout esprit patriotique porte à son pays.
Cédant aux instances de ses chefs et de ses amis, il se pré-
-senta, en 1875, pour l'Assemblée Législative, dans son con-
té natal où il fut élu. Il se trouva le plus jeune des membres
de la Chambre.

Laissons ici la parole au chroniqueur lévisien de l'"Action
catholique" (du 24 mai 1916).

"M. E.-T. Pâquet, maître de poste à Québec, a représenté
le comté de Lévis à l'assemblée législative de Québec de

1875 à 1883, et son nom évoque le souvenir de luttes politi-
ques très vives dans notre comté.

" M. Pâquet était pratiquement inconnu I dans le comté
de Lévis, lorsqu'il fut choisi par les chefs libéraux en 1875
pour faire la lutte au Dr Blanchet. Il exerçait sa profession
de notaire depuis quelques années à Saint-Nicolas, sa pa-
roisse natale, et il n'avait encore pris aucune part bien active
aux luttes politiques.

L'élection eut lieu le 7 juillet. Convaincus que le Dr Blan-
chet était invincible, car, depuis 1861, il avait été élu et plu-
sieurs fois réélu par de grandes majorités, ses partisans
n'attachèrent pas d'importance à la candidature du jeune
notaire de Saint-Nicolas; trop confiants dans leurs victoires
répétées, ils négligèrent le travail d'organisation. La consé-
quence, c'est que M. Pâquet l'emporta par une bonne majo-
rité à la grande surprise de tout le monde.

i. Nous croyons devoir faire remarquer *que M. Pàquet était déjà
assez connu dans le comté, non seulement par sa famille, mais par quel-
ques discours politiques prononcés au cours d'élections antérieures.
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" Cette victoire inattendue donna beaucoup de popularité
au nouveau député qui devait devenir plus tard secrétaire
provincial.

" En mars 1878, éclate le coup d'état qui renverse le gou-
verrement de Boucherville et porte au pouvoir le parti libé-
ral. M. Joly est appelé à fonner une nouvelle administration
à laquelle les élections générales du ier mai 1878 ne donnent
qu'une majorité de 6 voix.

" M. Pâquet fut réélu facilement dans le comté de Lévis,
contre M. le notaire Couillard, conservateur, par une majo-
rité de 183 voix.

" Dès l'année suivante, au mois d'octobre, le cabinet Joly
qui d7avait pu se maintenir jusque-là, qu'avec la plus grande
difficulté, se trouva en minorité à l'Assemblée législative par
suite de l'abandon de cinq de ses partisans, un ministre et
quatre députés: l'hon. A. Chauveau, solliciteur général; M.
Pàquet de Lévis; M. Flynn de Gaspé; M. Racicot de Missis-
quoi et M. Fortin.

"Il démissionna le 31 octobre 1879. M. J.-A. Chapleau
appelé à former un nouveau cabinet, invita le député de Lé-
vis, M. Pâquet, à en faire partie en qualité de Secrétaire
provincial 2 .

" Aux élections générales du 20 novembre 1879, l'hon.
E.-T. Pâquet devenu ministre d'un gouvernement conser-
vateur, fut réélu dans le comté de Lévis par 567 voix de
majorité contre M. T. Beaulieu, libéral.

"Mais aux élections de 1881, le secrétaire provincial n'eut
pas la partie aussi belle et aussi facile. Depuis deux ans, de
sérieux mécontentements s'étaient produits dans une frac-

2. Nous savons de source très sûre que M. Pàquet n'avait nullement
ambitionné ce portefeuille, et qu'il eût préféré rester simple député pour
consacrer une forte partie de son temps et de ses efforts à l'entreprise
du Crédit foncier dont il avait été la cheville ouvrière.
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tion importante du parti conservateur au sujet du rembour-
sement à la ville de Lévis des $5o,ooo qu'elle avait votées au
chemin de fer Lévis et Kennebec. Et ces conservateurs mé-
contents engagèrent M. 1.-N. Belleau, aujourd'hui juge de la
Cour Supérieure, à lui faire la lutte.

"les libéraux s'en réjouirent et se gardèrent bien de
clisir un candidat <le leur parti. Ils préférèrent laisser les
conservateurs se battre entre eux, convaincus qu'ils en bé-
néficieraient tôt ou tard. Et ils ne se trompèrent pas. car la
décadence du parti conservateur dans le comté de Lévis date
de 1881.

" Cette bataille électorale fut des plus ardentes. Jusqu'au
dernier moment les chances de succès semblaient être plutôt
du côté de M. Belleau, mais M. Pâquet l'emporta par 59
voix de majorité. -

"En. 1882, le cabinet Mousseau succéda au cabinet Cha-
pleau, et le.portefeuille de secrétaire provincial fut confié à
l'hon. Jean Blanchet 3.

" Un an après, le 25 octobre 1883, M. Pâquet, nommé
shérif à Québec, résignait son mandat de député de Lévis. "

Revenons sur cette première partie de la carrière publique
de M. Pâquet.

L'une des questions de politique locale auxqueles s'inté-
ressa davantage le nouveau député de Lévis, fut là recons-
truction du pont de la Chaudière, rivière qui sépare Saint-
Nicolas de Saint-Romuald. Ce pont était ardemment désiré
par les habitants -de la rive Sud. Dès la session de 1875, M.
Pâquet interpelle le Gouvernement sur cette question, l'invi-
tant à accomplir l'œuvre nécessaire. On lui répond par la

3. Sur ce dernier épisode de notre histoire politique, l'hon. M. Pâ-
quet a laissé, dans les archives de sa famille, des notes qui pourront
servir plus tard à faire la lumière.
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formule banale, que l'affaire est sous considération. A la
session de 1876, M. Pâquet revient à la charge, mais il est
informé que le gouvernement n'a pas l'intention de s'occu-
per de cette entrerprise. En 1879, sous le gouvernement
Joly, le député de Lévis renouvelle sa demande; on lui ré-
pond encore d'une façon évasive. Devenu ministre, il par-
vient à faire voter par la grande majorité de la Chambre une
somme annuelle en faveur de la construction du pont. Ce
pont cependant ne fut construit que sous l'administration
Mercier; mais s'il y eut un tel retard dans lexécution d'une
entreprise si importante, ce ne fut, certes, pas la faute de
l'honorable M. Pâquet.

M. Pâquet veillait de près sur;les intérêts de son comté, et
ne laissait passer aucune occasion d'être utile à ceux qu'il
représentait. Mais les questions d'ordre général, avaient,
comme de juste, le premier rang dans ses préoccupations.
Encore simple député, il parla sur les sociétés d'agriculture
et l'encouragement qui leur est dû, sur l'œuvre capitale de la
colonisation, sur la nécessité de relever le salaire des institu-
teurs et des institutrices, sur les avantages que procurerait
l'établissement d'un conservatoire de musique et de décla-
mation à Québec. Il prit aussi la parole en 1877, sur la ques-
tion de l'emprunt. Cette année là même, il conenençait à
s'occuper de la fondation d'une institution de crédit foncier
qui attirerait au Canada des capitaux français, et qui, en
créant ainsi des relations financières avec notre ancienne
mère patrie, abaisserait letaux des prêts, et permettrait aux
propriétaires ruraux d'échapper au fléau de l'usure.

. D.xcellents esprits s'étaient déjà p'réoccupés de cette
question. En 1863, un comité spécial avait été nommé par
l'Assemblée législative pour s'enquérir s'il n'était pas expé-
dient d'introduire dans le Bas-Canada le Crédit foancier, et
M. Geo. de Boucherville qui avait étudié ce genre d'institu-
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tions cri Europe, publia à ce sujet un travail très instructif.
C'est cette idée sans doute qlue M. Pâquet, 'le concert avec
quelques aii, entratres le notaire L.-N. Carrier, dle Lévis,
reprit, en V introduisant un nouvel élément:l cooplération
française. Certaines gens dont nous nous abstenons de scru-
ter les motifs, ont voulu rejeter dans l'ombore la part prépon-
dérante prise par _M. Pàquet dans léaiseetdu Crédit
foncier frainco-canadiens. C'est une injustice que l'histioire a
le devoir de redresser. Nous lisions dans flEzrénenient. au
lendtman de la miort de notre comipatriote: "I,'lw,-norable

M.Pàquet est le véritable fondateur du Crédit foncier fran-
co-canadien. Ce fait historique est parfaitement établi par
les chroniques du temps, et par le rapport d'un comité spé-
cil- déposé à l'Assemblée législative en iffl'.

En iSSo, M. Pâquet, alors mnembre du gouvernem1ent
Chapleau. fit un voyage eni France. Il rencontra à Paris les-:
principales personnalités politiqjues et socidales de l'épe:.que- Il
se mit surtout en relations avec les scenmmités du nb.nde
financier et économique, M. le comte Cahien d'An:-ers. M..I
Joubert 'M. Sautter. 'MM. Thors et 'Molinari. _M_ Etienne
Mûranges, et à force de travail, de conversations, et de dé-
miarches, secondées d'aleurs par des amis. il réusst _51
miettre sur pied l'institution qu7il avait periojeté de rnr
pour le plus grand bien de la d a lgricole.

Le Crédit foncier franco-canadien fut rectonu, légalement
le 24 juillet îS8ýo. Oni voulait établir, "4au moyen Ose capi-
taux àé&re souscrits eri France et dans la province de Qué-
bec, une société de Crédit Foincier, avant pour o-bjet de
fournir aux propiriétaires; d'immineubles. clans cette prû-vince,
qui vAudront emiprunter s-u7- hypotîtétque. la psiiiéde se

4. Peu après la znorn de l'bon M. Chaplcau, le Figaro die Paris a'i
cr4 devoir faire pricsment ette renurque.

14-
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libérer au moyen d'annuités à long terme, et ayant le droit
d'émettre et de négocier des obligations ou lettres de gage
portant un intérêt annuel et remboursable, soit au pair. soit
avec des lots cu des primes '. La pétition était signée par
quatre français. MM. Calien d'Anvers, Joubert, Sautter et
Moranges, et par quatre canadiens. les honorables J.-A.
Chapleau. E.-T. Pâquet, J. Wüirtele, et M. L.-N. Carrier.

Très heureux de voir s'établir ainsi entre le Canada et la
France des relations sérieuses et durables, les financier s fran-
çais avaient cru devoir reconnaitre, par une compensation
pécuniaire très légitime, les immenses services à eux rendus
par ceux de leurs amis canadiens qui les avaient le plus aidés
dans cette affaire. Ce fut le pritexte d'une tempête soulevée
contrc M. Pâquet par ses adversaires politiques.

Ceux-ci lui en voulaient d'être entré dans le cabinet de
coalition dont il faisait partie depuis la fin d'octobre 1879.
Soit qu'il eût des griefs d'intérêt public contre l'administra-
tion Joly, et qu'il désapprouvât certaines doctrines de quel-
ques-uns de ses partisans. soit quil jugeât dommageable à
!a province la situation d'un gouvernement n'ayant qu'une
majorité très minime à la légisiature et tenu en échec par
une majorité hostile dans le Conseil, M. Pàquet s'était dé-
taché, avec quatre autres députés, des rangs de l'armée libé-
rale, et avait accepté les fonctions de Secrétaire provincial
dans le cabinet Chapleau.

Le 3 mai et le io mai i88i, l'hon. M Pâquet fit en
Chambre des déclarations empreintes de cette franchise et
de cette parfaite honnêteté qui marquèrent toujours son
caractère d'honine privé et d'homme public. Nous en erc
trayons les paroles suivantes:

Un ministre, pas plus qu'un député, ne doit être privè de
travailler pour lui-même et pOpm a f namil, et de pqurroir 4
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son avenir. J'ai dit et j'affirme encore, que je m'ai rien reçu
et que l'on ne m'a rien offert, ni directement ni indirecte-
ment, dans le but de faciliter l'adoption d'une mesure quel-
conque qui dépend de la Législature de la province de Qué-
bec. J'ai dit aussi que la compagnie du crédit foncier dont je
suis un des administrateurs n'a payé, ni à moi ni à personne
autre, aucune somme d'argent, si ce n'est les honoraires de
ses officiers: je ne suis pas un de ceux-là, ne recevant aucun
traitement de la société hors les jetons de présence pour
chaque assemblée du conseil d'administration auquel j'as-
siste. Cependant, après la protestation que je viens de faire,
et pour éviter tout soupçon et tout embarras à mes collègues
comme à nes amis, et pour ne pas faire perdre inutilement
le temps de la Chambre et l'argent du public dans des dis-
cussions oiseuses, sur un sujet qui n'est pas de la compé-
tence de la Chambre, je n'ai aucune objection à dire que les
banquiers qui ont contribué avec moi à la formation du
Crédit foncier, et qui ont recueilli les bénéfices légitimes du
succès de cette entreprise en France, ont alloué aux promo-
teurs une certaine somme, à même leurs profits, pour leur
collaboration dans cette entreprise. J'ai accepté ce qui
a'était légitimement offert, et ce que j'ai cru être légitime-

iaent dü, pour ma part de travail dans la création de cette
compagnie. Avec cette somme, j'ai payé les déboursés consi-
dérables que J'avais faits cn rapport avec cette entreprise,
j'ai payé les premiers versements de ma souscription au
capital-actions de la compagnie, et je ferai de la belance
l'usage que bon me semblera'.

Cette déclaration fut accueillie avec satisfaction par pres-
que toute la presse de Québec. Nous reproduisons du- «Jour-
r.al de Québec" (14 nai iSSi) les remarques qui suivent:

5. Nous renvoyons le lecteur aux principux témoignages de 'en-
quête :nme, en Chambre, sur cette iaicré.' rapport de la Chambre,
adopté à l'unanimité, confirlne pleinement la déclaration faite par M.
Piquet. (Cf. Jour»-wr de 1Xssemblée lëgislatiie de z88r. page zry).
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Le Chronicle consacre un grand article pour démontrer
que l'argent payé à l'honorable M. Pàquet lui a été donné,
non pour ses services parlementaires, niais pour ses services
extraparlementaires; qu'en acceptant l'argent, l'honorable
secrétaire provincial n'a aucunement enfreint les règles de
la Chambre, et n'a fait que ce qu'il avait droit de faire.

Après en avoir pris connaissance, le public demeurera
convaincu que cette somme d'argent avait été placée au cré-
dit de 'honorable secrétaire provincial sans qu'il l'eût de-
mandée, et que les directeurs de Paris, en lui faisant cette
part, si large qu'elle puisse être, n'avaient nullement l'inten-
tion d'influencer son vote. La déclaration même de l'hono-
rable M. Pâquet confine pleinement notre manière de voir.
C'était tout simplement une récompense accordée au princi-
pal promoteur d'une entreprise dont tout k monde se plait à
reconnaitre les avantages. Car il' est au vu et au su du public
que M. Pàquet a consacré plusieurs années de son travail et
fait de grands sacrifices pécuniaires pour faire réussir le
projet de cette institution financière.

M. Pâquet avait dit lui-même dans la séance du 3 mai:
"Tout le monde sait bien que j'ai été le principal promoteur
du Crédit foncier. Ce n'est un secret pour personne qu'il y a
quatre ans que j'ai commencé l'organisation de cette so-
ciété." Dans une lettre du 7 mai i88i, M. L.-N. Carrier lui
rendait ce témoignage: " L'institution du Crédit foncier est
due en grande partie à vous." Le 20 octobre 188.2, M.
Etienne -iot-aiges lui écrivait de Versailles: " Croyez bien

que je In'oublie pas, et que je n'oublierai janis que c'est
avec vous quoe j'ai commencé et mené à bien les affaires du
Canada. C'est assez vous dire que je vous tiens pour mon
meilleur et nion plus solide associé dans l'euvre à pour-

suivre pour resserrer les liens du Canada avec la vieille
mère patrie.

Cette lettre laisse entendre d'autres projets de l'ordre

économique que M. Moranges espérait réaliser au Canada,
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surtout par le concours de l'honorable M. Pâquet. Parmi ces
projets entrait l'établissement d'une institution de crédit
mobilier et agricole. M. Pâquet entretint, à ce sujet, pen-
dant plusieurs années, une correspondance très active avec
son ami de France.
- Comme ministre, M. Pâquet s'occupait activement des
affaires de son département sur lesquelles il était très ren-
seigné. En 188o, il fit voter une loi importante concernant
les asiles d'aliénés de la province, leur administration géné-
rale, et surtout les frais d'entretien des personnes qui y sont
reçues. En 1881, " grâce à ses efforts, le bill concernant le
Québec Central fut amendé de façon à assurer le prolonge-
ment du Lévis et Kennebec jusqu'à l'eau profonde, en tra-
versant les quartiers Notre-Daine et Lauzon, dans la 'fille
de Lévis. où il y aura une station, et les villages de Bienville
et de Lauzon" (" Journal de Québec ", 15 juin 1881). M.
Pâquet fut de ceux qui appuyèrent de leur suffrage la pro-
longation de la durée du parlement provincial jusqu'à cinq
ans, et qui s'opposèrent à l'abolition du Conseil législatif.

L'honorable E.-T. Pàquet, avec le sens patriotique qui le
distinguait, s'occupa aussi très activement de compléter et
de mettre sur un meilleur pied les archives de la Nouvelle-
France.

En 18o, paraissait dans le "Journal <le Québec " une
étude très élaborée sur nos archives et sur les statistiques,
étude où l'on montrait ce qui avait été fait et ce qui restait à
faire sous ce double rapport, et dans laquelle l'auteur disait:

Nous soumettons humblement ces remarques et ces re-
commandations aux honorables ministres de la province, et
spécialement à l'honorable T. Pâquet à qui il incombe, en sa
qualité de registraire provincial, de s'occuper plus particuliè-
rement de la question importante des archives. Nous les sou-
mettons également aux membres de la législature, afin que,
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le cas échéant, ils donnent aux ministres leur concours cha-
leureux, si, comme nous aimons à le croire, le Gouverne-
ment, à sa prochaine session, demande un octroi spécial
pour opérer ces réformes doit l'importance et même la né-
cessité ne sauraient être contestées.

M. Paquet, qui n'avait peut-être pas été étranger à cette
étude, sut donmer suite aux suggestions très importantes
que l'on venait de faire. Le 4 mars 1881, il chargea, par no-
mination officielle, M. Eudore Evanturel, alors employé par
l'historien Parkman dans les Archives de l'Etat du Massa-
chusetts, de copier tous les documents qu'il y trouverait en
rapport avec l'histoire de notre pays. Ces manuscrits, co-
piés par M. Evanturel, ont été imprimés depuis par le Gou-
vernement de Ouébec sous le tit're de " Documents relatifs à
la Nouvelle-France ".

Nous croyons que M. Pâquet chargea M. Marmiette d'une
mission analogue en France.

En 1882, il fit adopter un projet de loi modifiant certaines
dispositions du code municipal.

En 1883, il plaida avec succès la cause de ses électeurs
demandant le parachèvement d'une route de colonisation,
déjà commencée par le gouvernement, entre Saint-Etienne
et Saint-Lambert. Dans cette même session, il fit un dis--
cours très documenté pour engager le gouvernement de la
Province à prendre part à une exposition qui devait avoir
lieu à Boston, et il prit, à cette occasion, la défense des
Canadiens français des Etats-Unis qu'on avait grossière-
ment insultés. " Le Canadien français, dit-il, est laborieux,
honnête, industrieux, partout homme d'ordre. Il respecte
les lois du pays qui le protège de son drapeau. Il tient à la
religion de ses pères, aux traditions de famille et de natio-
nalité; c'est sa sauvegarde, comme c'est le salut de notre
race. Il sera et il est aux Etats-Unis ce qu'il a été ici, le pion-
nier de la civilisation. "
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M. Pâquet parlait peu en Chanbre. C'était un modeste.
Toutefois, sous l'aiguillon d'une critique abusive, il savait
sortir de cette modestie, et rompre éloquemment une lance
avec les adversaires les plus rudes. Certains députés de l'épo-
que l'apprirent à leurs dépens '. L'appréciation faite par la
presse. lors de son décès, nous parait très juste: " M. Pâquet
était doué d'une intelligence remarquable ainsi que d'un don
de parole qu'il eût pu faire valoir davantage. si une grande
tim'idité naturelle et une modestie excessive ne l'en eussent
empêché. En certaines occasions, surtout devant les assem-
blées populaires. il se montra orateur vraiment éloquent -.
Son extérieur très digne. sa physionomie. sa voix, son geste,
tout contribuait à lui assurer la sympathie de l'auditoire."
M. Pâquet avait une voix chaude, harmonieuse et vibrante.
Son font large et noir, son oil noir, limpide et profond,
son sourire si affable. ses traits si bien dessinés, faisaient de
lui l'une des figures les plus attachantes. M. Paul de Cazes
qui l'avait bien connu disait de lui que s'il avait eu plus
d'énergie ambitieuse, il aurait pu devenir aisément le pre-
mier ministre de sa province.

Un autre de ses contemporains. M. Alfred Cloutier, a tracé
de l'honorable Pàquet le portrait suivant que nous croyons
très vrai, et qui confirme bien les appéciations précédentes:

Pendant que la jeunesse dorée de son temps battait le pavé
des villes, en quête de plaisir, lui, l'humble jeune homme de
la campagne, se formait et enrichissait son intelligence d'un
précieux butin.

C'était une figure à part que celle de Théodore Pâquet. Il
fallait le connaitre intiniement pour être à même d'appré-

6. Cf. Desjardins, Débats de x88o, pp. 495-499.
7. Voir (dans l'Erhnement, 3 juillet 1875) le compte rendu d'une as-

seinblëe tenue chez M. Jos. Méthot.
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cier son esprit délicat et cultivé, son beau talent et son riche
caractère.

D'un abord assez froid, comme s'il eût craint ce trop se
découvrir, il prenait immédiatement contact avec son inter-
locuteur aussitôt qu'il avait jaugé son homme, et menait
rondement une affaire. Il l'a prouvé lors de son passage au
ministère et dans toutes les hautes positions qu'il a occupées.
Sa finesse d'observation était surtout remarquable, et il
n'avait besoin de nul gallon pour prendre la mesure d'un ad-
versaire: son sourire légèrement ironique montrait assez
qu'il comprenait le jeu et qu'il n'ignorait pas dans quelles
mains se trouvaient les atouts.

Tout éloquent qu'il fût,-car ça été sa puissance,-je ne
crois pas que dans toute sa carrière il ait jamais dit un mot
qu'il eût à regretter. Il était la réserve même et savait gar-
der le mot d'esprit qui lui venait aux lèvres, s'il s'apercevait
qu'il eût pu froisser quelqu'un.

Eloquent, oui, il le fut, de cette éloquence grave, mesurée,
je dirais classique, lors méme qu'il s'adressait au populaire.
Dans ses improvisations, comme dans ses discours médités,
la phrase châtiée coulait de source.

*
* *

Le - juillet 1883, le "Journal de Québec " annonçait la
pénible nouvelle suivante:

" Nous apprenons avec peine que l'un de nos hommes po-
litiques les plus estimés, l'honorable M. Pâquet, député de
Lévis. a été gravement blessé avant-hier. MM. Pâquet et
Bolduc. député du comté de Beauce aux Communes, fai-
raient l'inspection des coupes de bois qu'ils possèdent du
côté <le la grande rivière Sainte-Anne. près du pont Bacon.
En voulant descendre à la rivière. M. Pàquet a glissé. Il
s'est accroché à une branche d'arbre. Elle a cédé sous le
poicis. Il a été précipité sur les roches de la rive. MM. les
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docteurs Godbout et Ceo. Bolduc, mandés en grande hâte, se
sont rendus auprès du blessé, et lui ont dormé les premiers
soins. M. Bolduc, M. P., jugeant de la gravité du cas, et
voyant l'impossibilité de transporter en voiture l'honorable
M. Pâquet. a mandé un bateau à vapeur de Québec. Le chef
de la police riveraine, M. Trudel, s'est empressé de mettre à
la disposition de l'honorable M. Pâquet le yacht le Dolphin.
L'honorable M. Pâquet a été transporté hier à sa résidence
par les homimes de la police riveraine. Les docteurs Vallée
et C. Sewell ont fait les premiers pansements. Nous faisons
des veux pour le prompt rétablissement du sympathique et
intelligent député de Lévis."

En conséquence de cet accident, et du repos forcé qu'il
allait entrainer, M. Pâquet résigna son mandat de député de
Lévis, et il fut nommé shérif-conjoint de Québec. le 25 Oc-
tobre 1883. Le "Journal de Québec" (2 nov. 1883) an-
nonçait en ces termes ce changement dans la carrière de
l'honorable M. Pâquet: " C'est avec regret que nous le
voyons quitter les soucis et les responsabilités de la poli-
tique. M. Pâquet était un des meilleurs travailleurs de l'As-
semblée législative. Tous ses collègues savent la rude be-
sogne dont il s'est acquitté, l'an dernier, en acceptant la
présidence du Comité des Bills privés. En Chambre, il sa-
vait conduire parfaitement une discussion, et il s'imposait
par sa parole calme, toujours bien renseignée. Il a été élu
quatre fois par le comté de Lévis où sa popularité est très
grande. Du 31 octobre 1879, au 31 juillet 1882, il a rempli
avec distinction les fonctions de secrétaire provincial. Le
parlement de Québec perd en lui un député érudit et actif.
Nous offrons nos regrets à l'homme politique qui part, et
nos félicitations au nouveau fonctionnaire de l'Etat. "

M. Pàquet s'acquitta consciencieusement, pendant plu-
sieurs années, de la charge de shérif de Québec. En 1891.
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lors des élections fédérales, les amis de M. Pâquet l'enga-
gèrent très fortement à rentrer dans la vie politique. Il finit
par céder à leurs instances, et le " Courrier du Canada " (17
fév. 1891) en témoignait ainsi sa joie: "La nouvelle de la
candidature de lhon. E.-T. Pâquet à Lévis en opposition au
Dr Guay a causé une agréable surprise à tous les amis de la
cause conservatrice. L'ex-shérif de Québec est une des figu-
res les plus sympathiques de notre monde politique. Orateur
distingué, de caractère particulièrement affable, il est très
populaire dans le comté de Lévis où il a fait des luttes mé-
morables. Son retour inespéré sur la scène publique sera
accueilli avec joie par ceux qui avaient regretté sa retraite
prématurée de la politique.'' M. Pâquet fit bravement la
lutte. Il développa devant les électeurs le progranine pro-
tectionniste qu'il avait fait sien. Mais son adversaire, le Dr
Guay, s'était créé antérieurement dans tout le comté de puis-
santes attaches, et il l'emporta par 381 voix de majorité.

M. Pâquet renonça définitivement à la politique, et le 12
octobre 1894 il fut nommé Directeur des Postes à Québec,
charge qu'il occupa jusqu'à sa mort.

Sous le titre de " Nouvelle du jour ", le " Chronicle '' de
Québec, du 15 octobre 1894, disait:

Nous apprenons de source certaine que le successeur de
feu M. Tourangeau, comme Maitre des Postes de Québec,
a été nommé. En faisant cette nomination, sans tarder, le
Gouvernement doit être félicité, car ce poste est si impor-
tant, qu'il aurait été de mauvaise politique de le laisser long-
temps sans un chef expérimenté ; on sait que l'hon. Sir
Adolphe Caron, n'a jamais été un lambin; aussi, s'est-il em-
pressé de remplir cette vacance tout de suite. C'est pourquoi
nous sommes heureux de l'en féliciter, comme aussi du
choix qu'il a fait dans la personne de l'hon. M. Pâquet,
dont les qualités ne le cèdent à celles de personne.
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Et le journal anglais, après avoir rappelé certaines cir-
constances politiques qu'il est inutile de mentionner ici,
ajoutait:

M. Pâquet est un gentilhomme d'une forte instruction,
un administrateur habile et un homme d'action, comme il
l'a prouvé abondamment pendant quinze ans, alors qu'il
était Secrétaire de la Province et Shérif à Québec. Le pays
a en lui un officier de tout premier ordre. Courtois à Yégard
de tous, il remplira admirablement ce poste qu'on lui confie.
De fait, la nomination d'un homme de la valeur de M. Pâ-
quet est vue du meilleur Sil par tout le monde, notamment
par tous ceux qui ont des affaires importantes à transiger
avec le Bureau de Poste de Québec.

Par sa droiture naturelle, sa douceur et sa bienveillance.
M. Pâquet, dans ses fonctions nouvelles, sut se faire aimer
de tous les employés qu'il avait sous sa dépendance, et qui
professaient pour lui la plus sincère estime. Lors de l'instal-
lation de son successeur, M. Fowler, assistant sous-ministre
des Postes, "prononça une brève allocution au cours de la-
quelle il fit l'éloge de feu l'hon. E.-T. Pâquet qui s'est fidèle-
ment acquitté de ses importantes fonctions pendant plus de
vingt ans, qui a toujours mérité le respect du public et de
son personnel, qui a laissé une réputation de courtoisie, qui
a fait honneur à sa position, et dont le souvenir sera tou-
jours vénéré *.

Les loisirs que lui firent l'infidélité de la politique et
l'état moins absorbant de sa vie de haut fonctionnaire, M.
Pâquet les consacra à des travaux d'histoire. Sous le tit -e
général " Fragments de l'histoire religieuse et civile de la.
paroisse Saint-Nicolas ", il entreprit un ouvrage qui devait

.L'Eiénemnent, 29 zùai 1916.
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conýprendre trois voluies. le premier, avant pour objet les

prêtres natifs de Saint-Nicolas; le second, traitant de Saint-
Nicolas au point de vue religieux; le troisième, faisant con-
naître l'histoire civile de la paroisse. La première partie de
ce travail fut publiée en 1894. L'auteur amassa, sur les deux
autres parties, beaucoup de matériaux: mais les circons-
tances ne lui permirent pas de livrer ces notes à la publicité.

Dans l'avant-propos du volume qu'il fit paraître. M. Pâ-
quet rend au clergé canadien un très bel hommage. Ces pa-
roles tombées d'une plume laïque méritent d'être reproduites
ici. Elles peignent fidèlement le solide chrétien à qui ious
les devons:

L'histoire de la totalité de nos paroisses canadiennes-
françaises, écrit l'honorable M. Pâquet, converge vers un
centre unique qui est le prêtre. le curé. A lui, de près ou de
loin, et presque toujours avec raison, se rattachent, non seu-
lement tous les actes solennels de la vie religieuse, mais en-
core, et dans les paroisses nouvelles en particulier, les choses
et la marche de la vie civile. Il est le médecin des âmes, le
directeur des intelligences, le conseiller des familles. Aux
uns, il enseigne les meilleures méthodes d'agriculture; il les
encourage dans leurs rudes labeurs, les soutient, et par
l'exemple leur montre le chemin du progrès. Aux autres il
conseille la prudenec dans les affaires, la règle dans les habi-
tudes et une sage modération. A tous, en un mot, suivant
l'exemple du Divin Maitre, il prêche la paix, l'union, la cha-
rité. Et c'est là, disons-le, le ressort le plus puissant, le gage
de v»irili·té et de prospérité de notre race. Car, autant il est
vrai que l'union fait la force' autant les divisions, les ambi-
tions déplacées, l'orgueil vain et stupide, pour tout dire,
constituent la pierre d'achoppement de nos paroisses, et, sur
un plus vaste théâtre, de notre nationalité.

M. Pâquet se disposait aussi à écrire l'histoire du Crédit
foncier franco-canadien. Nul mieux que le promoteur prin-
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cipal de cette oeuvre n'était qualifié pour le faire. Il a laissé
sur ce sujet, des documents aussi précieux qu'authentiques.
Espérons qu'il se trouvera quelqu'un pour utiliser un jour
tous ces matériaux. Nous n'avons pas besoin d'ajouter que,
dans les archives de famille de l'hon. M. Pâquet, sont conte-
nues beaucoup de pièces importantes relatives à l'histoire po-
litique d'une des périodes les plus mouvementées de la vie
civile de notre province.

M. Pâquet écrivait avec facilité, précision et-élégance.
L'une des meilleures preuves que l'on a de ses qualités d'écri-
vain, c'est la belle étude qu'il fit paraitre dans la " Minerve "
du 16 et du 17 novembre 1892 sur l'honorable John Costi-
gan, irlandais catholique né à Saint-Nicolas, et qui était
alors ministre des contributions indirectes, à Ottawa. M.
Costigan représentait ses coreligionnaires de langue anglaise
et de race irlandaise dans le Cabinet. Il le félicite d'avoir
travaillé à obtenir pour les siens leur part proportionnelle
d'influence; et il attend de lui un travail analogue en faveur
d'autres groupes catholiques. " Trop souvent, dit-il, et en
trop d'endroits dans notre province, les Canadiens français
et les Irlandais ne s'aiment pas. Pourtant leurs intérêts, leur
commune religion, leur commandent l'harmonie. Toutes
deux, minorités dans ce pays où l'élément protestant a pour
lui la fortune, les races française et irlandaise trouveraient
dans l'union une force qui doublerait leur influence. M. Cos-
tigan est l'un de nos hommes publics les plus en état de tra-
vailler avec efficacité à cette œuvre d'entente que les esprits
sérieux désirent, et sur laquelle ils ont plusieurs fois appelé
l'attention de leurs compatriotes."

Dans les grandes questions scolaires qui ont agité le pays,
M. Pâquet professait des idées très justes. Au cours de
l'étude sur Costigan dont nous venons de parler, l'auteur
retrace le rôle très important joué par cet homme politique



dans l'affaire des écoles du Nouveau-Brunswick, en 1872.
Et il exprime en deux mots son propre jugement sur cette
question de principe: "L'acte injuste de la Législature de
cette province, enlevant à la minorité catholique le privilège
d'avoir des écoles séparées tel qu'elle l'avait possédé jusque-
là. appelait nécessairement lTintervention des autorités fédé-
rales auxquelles incombe par la constitution le devoir de pro-
téger les minorités, lorsqu'elles sont lésées dans leurs justes
droits ou leurs attributs les plus sacrés. M. Pâuet n'était
pas un esclave de Tesprit de parti. Il savait montrer, au be-
soin, une certaine indépendance de vues. Son jugement
frappe ici le gouvernement conservateur qui refusa de désa-
vouer l'acte injuste de la législature du Nouveau-Bruns-
wick. Er. 1896, fidèle aux mémes principes, il approuva
dans rintimité la politique scolaire réparatrice de Sir
Charles Tupper et blàma la politique libérale opposée. Nous
disons " dans Tintimité": car il se faisait un devoir de ne
pas sortir de la réserve que lui imposait sa situation de fonc-
t.nnaire d'Etat.

Eloigné, comme il le fut toujours nene dès sa jeunesse,
des plaisirs mondains, il consacra ses demières années à
Taccomplissement paisible de ses fonctions de maitre de
poste, ainsi que de ses devoirs religieux. Soucieux de son
propre bien et pour donner un exemple public, il était entré
dans la Ligue du Sacré-Cour de sa paroisse, Notre-Dame-
du-Chemin. Il ne paraissait que rarement, et seulement dans
les granies circonstances, au milieu des fétes sociales. La
vie de famille lui était de plus en plus chère.

Il avait ép:>usé, le i i nai i88o, Mlle Muie-Emma La.
rue, fille de Monsieur Edouard-Auguste Larue, proprié-
taire des célèbres Forges Radnor (St-Maurice) et aussi des
Forges Makinac, et l'un des citoyens les plus respectés des
Trois-Rivières. Le mariage avait été béni par Sa Grandeur



Monseigneur Laflêche, évêque des Trois-Rivières, et les
époux firent leur voyage de noce en Europe. _M. Pàquet
était le beau-frère du Révérend Père Alfred Larue, de la
Compagnie de _Jésus, et de 'Monsieur Gédéon Désilets, an-
cien Zouave, ancien journaliste catholique et Chevalier de
Saint-Grégoire-le-Graud. Douée d*une voix superbe, aussi
forte que pure, Madame Pàquet. par scm chant très admiré,
prit part à plusieurs solennités religieuses et à plusieurs con-
certs de charité.

Elle donna naissance à deux enfants, Etienne-Théodore
et joseph-M-\aurice. Celui--ci est mort après quelques mois de
v-ie setilement: il a été inhumé dans le cimetière de Saint-
Nicolas.

Etuenne-flucodýore né le 2 janvier 188,3. après ses étu-
des classiques, a suivi les cours de la Facuiltè. de Droit à
ITUniversité Laval, et a été reçu avocat le 9 janv. i06. Ses
goû.- militaires ]*ont bientôt éloigné du barreau. Fait suc-
cessivement: capitain major et lieutenant-colonel, il a été
inspecte-~ - des cadets, et il a. dès ?e début de la grande guerre,
formé et Sommandé le :;e bataillon canadien-français *. Il
a aussi formé, au printemps ùe i 918, 'e corps Lavai de Qué-
bec, et en qualité de commandant de ce corps, il vient de
partir- avec lui pour f Europe o-ù se déroulent de si grands
événernents.

En îi)o4, M. Pàquet a épousé Melle N6uIe-Loia Ta-.
cLié, fille de M1. Eugène-Etienne Tachéý, ingénieur civil, anc-
cien %ous-M\Hnistre du département des Terres de la Cou-
ronne, et petite-fille de Sir Etienne-Pascal Taché, ancien
premier ministre du Canada. De ce mariage sent nés quatre
enfants, Claire, Hélène, Etienneî-Théodore et jules.

ýp. Voir. à ce sujet la chronique Parlcmcnizire du Solei (io juillet
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;honorable M. Pàquet, devenu grand'père, voyait grandir
avec joie autour de lui le groupe aimable de ses petits en-
fants. Il sadonnait à la piété qui est la force et la consola-
tion suprême de la vie. Sa santé allait déclinant. Il a vu venir
la mort d'un œil serein. Frappé d'une attaque de paralysie,
il s'est éteint le 23 mai 1916, muni des secours de la sainte
Eglise dont il fut toujours un fils croyant et pratiquant. Il
avait 66 ans et quelques mois. Tous les jouxnaux de Québec
firent son éloge. Le " Devoir" de Montréal, dans une dé-
pêche de son correspondant québecquois, résumait l'impres-
sion commune par cette appréciation très juste: " C'est une
des figures les plus sympathiques et les mieux connues dans
tout le district qui disparait."

Les obsèques de l'honorable M. Pàquet ont eu lieu à Saint-
Nicolas, sa paroisse natale. Au départ de la dépouille mor-
telle de Québec, un libéra solennel, présidé par Mgr C.-A.
Marois, Vicaire général et confrère de classe du défunt, fut
chanté en l'église Notre-Danie-du-Chenin. Une foule de
parents et d'amis suivaient le cortège funèbre, et en téte tous
les facteurs de l'Hôtel des Postes de Québec, voulant don-
Mer à leur chef disparu un dernier témoignage d'estime,
s'étaient réunis et formaient une garde d'honaneur extrême-
ment imposante.

A Saint-Nicolas, -les funérailles de flion. Et.-Th. Pâ-
quet ont été dignes du personnage important qu'était le
directeur des Postes de Québec. On s'est souvenu que cet
homme de bien a toujours porté à sa paroisse natale, à son
comté et à son pays, le plus profond intérét. Tous les ci-
tovens se sont fait un devoir d'aller au devant de sa dé-
pouille mortelle transportée de Québec à la gare de Saint-
Nicolas. La tombe fut déposée dans la chapelle de Notre-
Dame-de-Gràcs construite en face du vieux manoir où il
est né, et où il a passé sa studieuse jeunesse. M. Pâquet re-
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posa ainsi quelques heures dans ce pieux sanctuaire où, vi-
vant, il était allé si souvent prier. Bientôt ime foule nom-
breuse envahit la petite chapelle. Les SSurs et leurs élèves
vinrent à leur tour, offrir leurs suffrages pour le défunt. De
magnifiques tributs de fleurs, offerts les uns par les em-
ployés du Bureau de Poste de Québec, les autres par les
officiers du 57e régiment, d'autres encore par les sous-offi-
ciers et soldats de ce régiment, d'autres enfin par des amis
de la famille, couvraient littéralement la tombe 1' ". Mgr
L.-A. Pâquet fit la levée du corps, et l'abbé Maurice Lali-
berté chanta le service, assisté de M. l'abbé Alf. Pâquet et
du révérend M. Cantin, curé de la paroisse. Parmi les autres
prêtres présents, on remarquait M. le chanoine Laflamme,
curé-archiprêtre de Québec, M. le chanoine Beaulieu de
l'Archevêché, et M. l'abbé Langlois, professeur de théolo-
gle à l'Université Laval.

Le corps de M. Pâquet fut déposé dans le lot de famille
du cimetière. Et, quelques mois après, un très beau monu-
ment funéraire, à la fois simple, élégant et religieux, se
dressait là, sous forme de croix, à la mémoire de ce chrétien
si convaincu et de ce citoyen si bien doué par la nature, si
estimé de tous ses amis, et qui. remplit des fonctions si éle-
vées dans la vie civile et politique de son pays.

" Il dort à l'ombre de son vieux clocher, dans le coin de
terre béni qu'il avait lui-même choisi pour sa dernière de-
meure, à côté de ses ancêtres et de son fils Maurice. Mais
son souvenir restera vivace dans le cour de ceux qui l'ont
connu et aimé. Son nom a sa place toute marquée dans
l'histoire ". "

io. Le Soleil et l'Action catholique.
il. Alf. Cloutier (notes inédites).

15-



CHAPITRE ONZIEME

LA DEMEURE ANCESTRALE

Au milieu d'un joli massif d'érables, d'ormes ct de mé-
lèzes ', bâtie à quelque ccnt pas du chemin du roi, la maison
des ancêtres de la famille Pâquet se dissimule discrètement,
dédaigneuse des regards des passants et insoucieuse des clar-
tés d'un plus vaste horizon. Elle élève à peine son vieux toit,
et ses fenêtres, à demi closes, n'ont plus qu'un regard mélan-
colique et assombri pour les champs sur lesquels elles s'ou-
vraient si gaiment jadis.

Elle connaît bien, cette demeure vieillie, le modeste héri-
tage que l'ancêtre Etienne Pâquet acquit et cultiva au prix
de tant d'efforts et d'héroïques travaux. Elle - vu planter et
croitre le verger qui s'étend en arrière, en pente douce, vers
le soleil couchant, et qui s'arrête sur les bords escarpés du
grand fleuve. Elle a vu, plus de cent printenp5, verdoyer les
prés qui lui font face, et les taillis qui s'enclavent aux terres
voisines.

Elle comait intimement tout ce qui l'entoure: le hangar,
la laiterie, la vieille forge, l'étable, la grange, le four, le
préau recouvert de vignes sauvages, le jardin potager, les
plates-bandes où naguère encore les roses pourpres mêlaient
leurs parfums aux douces senteurs des foins coupés.

i. Les mélèzes dont on parle, et qui font l'admiration du passant,
ont été plantés par l'ancien jardinier du Séminaire de Québec, le "père
Racine."
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Non loin, de l'autre côté du chemin, gracieuse et svelte,
ombragée par de grands bouleaux bien blancs, se dresse la
chapelle de Notre-Dame de Grâces, ex-voto, ou mieux reli-
que de la famille Pâquet! Cette chapelle semble prêcher au
vieux logis presque désert, la vertu de l'espérance, don cé-
leste que Jésus-Hostie offre aux habitants du lieu et à ceux
de tout le voisinage, quand un prêtre de la famille vient cé-
lébrer pour eux la sainte messe pendant les beaux mois de
l'été.

La vieille maison a tous les airs respectables et l'aspect
hospitalier de l'ancien manoir seigneurial. Elle a gardé, sous
l'outrage des ans, un cachet de dignité qui fait oublier son
extérieur quelque peu abandonné. Sur sa façade se dessinent
des traits qui ne sont pas conununs, et qui la distinguent
aisément des autres demeures.

Quand l'été est revenu avec la verdure, le fermier qui en
prend soin ouvre parfois, toutes grandes, ses portes et ses
croisées. La vieille maison semble alors sourire au soleil qui
la dore, espérant sans doute que quelques-uns des siens, imi-
tant les ancêtres, reprendront leur place au foyer, puis de
nouveau feront promener à travers les sillons la charrue
solide et le semoir généreux.

Elle se souvient, dans sa tristesse, des jours heureux où les
anciens travaillaient si bien, et si fructueusemen., le sol où
elle est assise, et qu'elle domine de son toit. Elle sait toute
la noblesse des pionniers courageux qui se sont succédé dans
ses murs toujours si accueillants. Contents de vivre sur leur
terre, luttant contre les intempéries des saisons et les ob-
stacles d'une nature souvent rebelle, ils surent, par l'âpre
travail, assurer à leur famille le pain quotidien, voire même
l'aisance d'une vie honnête et bourgeoise.

Témoin fidèle des temps disparus, maison de labeur et de
bonheur, avec quelle rustique éloquence tu proclames la
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grandeur d'âme et la foi en l'avenir des hommes clair-
voyants et résolus qui t'ont bâtie, il y a plus de cent cin-
quante ans, dans la solitude d'une campagne boisée, mais
féconde.

En guise de blason, les aïeux t'assignèrent la même par-
celle de firmament sous laquelle nous te voyons placée. Ta
charpente robuste a résisté à tous les assauts. Sur ta toiture
défraîchie, bien souvent les souffles du Nord ont passé. Mais
les brises légères qui font chanter les grands mélèzes, et qui
répandent sur l'homme les joies de la nature, t'ont rassurée
par leurs caresses.

Demeure vénérable que le bruit et le babil de plusieurs
générations d'enfants ont si souvent animée et réjouie; où
tant de jeunes filles modestes et gracieuses, ont fait par leur
travail, leur piété et leurs vertus, la joie de leurs parents;
ruche débordante de vie, d'où sont partis tant de jeunes gens
qui ont peuplé les alentours du domaine ancestral, ou qui,
essainant au loin, ont fondé là bas de nouveaux foyers, ou
qui encore, se consacrant à Dieu, ont embrassé la carrière de
l'apostolat religieux et sacerdotal, tui m'apparais comme une
relique du passé canadien le plus beau. Et, en franchissant
ton seuil, j'ai été tenté de m'agenouiller sur ton plancher usé
et d'en baiser avec respect la poussière. je revoyais en es-
prit la maison bénie habitée par nies propres ancêtres, et
toutes les maisons mères de nos braves population- rurales
qui ont formé, dans le Canada français, le noyau de nos
vieilles paroisses, et qui ont fourni à l'Etat et à l'Eglise leurs
plus indispensables éléments.

Mais pénétrons dans l'intérieur de la demeure ancestrale
de la famille Pâquet.

Rien, ou presque rien, au premier étage, ne parait changé.
Cet étage (outre les annexes, fcurnil, laiterie et hangar, et
quelques chanbres à coucher) se divise en -quatre pièces
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principales: la cuisine, la grande pièce centrale, la salle à
diner, et le salon. Un des angles de la pièce centrale a long-
temps servi de magasin. On y voit encore les armoires
avec leurs nombreuses tablettes; seul le comptoir a disparu.
La cave et le grenier pouvaient contenir un stock considé-
able, et il semble que le commerce qu'on y a fait, en marge
de la culture de la ferme, ait été assez étendu.

Rien de plus émouvant que la visite de ce foyer séculaire.
Vieux meubles, table antique, huche nourricière, confortable
cheminée et puissante crémaillère, solide poêle à deux ponts,
grandes armoires remplies de vaisselles anciennes, belle et
précieuse horloge dorée, bibliothèque garnie de livres, de
livres de prix, de livres de loi, de livres de prières, peintures
et portraits des ancêtres, images pieuses suspendues aux
murs, croix noire de tempérance symnbolisant la foi et le sa-
crifice, etc., que de choses et que de figures tout cela évoque
dans notre esprit!

Le grenier n'offre pas moins d'intérêt. Là gisent oubliés de
vieux objets et de vieux outils qui représentent, mieux que
des paroles, l'ouvre ininense accomplie par les ancêtres. On
y voit le gros pin aux flancs profonds où s'entassaient les
pois mûrs et les blés dorés. Tout près, l'oil découvre de
larges bahuts qui recevaient et protégeaient avec un soin
jaloux les fortes "étoffes du pays " et les chaudes flarzlles
" d'habitants " tissées par des mains actives, patientes et in-
dustricuses. Facteurs désuets de ccs ouvrages domestiques
apparaissent ça et là des cardes ou peignes de fer destinés à
démêler la laine des troupeaux, un vieux rouet, un dévidoir,
un métier ou machine à tisser. Dans un coin, avec ses poids
énormes, se repose une antique balance jadis très opérante,
et sur. le plateau de laquelle bien des fardeaux précieux,
grains, lard, beurre, sucre d'érable, etc., ont été placés et
peses.
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Tel nous est apparu, au temps où nous écrivons, le ber-
ceau, à Saint-Nicolas, de la famille Pâquet.

Voulons-nous maintenant l'impression d'un hôte de cette
maison, dont les souvenirs remontent presque jusqu'au mi-
lieu du siècle dernier?

M. Alfred Cloutier, dans une note inédite, nous fait le
portrait suivant de la demeure hospitalière qu'il avait très
souvent fréquentée:

Le vieux manoir, écrit-il, est aussi solide et aussi propret
à l'intérieur et il offre autant de confort que lorsque nous
l'avons vu pour la première fois, il y a près de 6o ans, alors
que M. Benjamin Pâquet y vendait ses marchandises. Nous
disons " manoir ", parce que les gens ont pris depuis long-
temps l'habitude de désigner sous ce vocable, cette jolie rési-
dence, ferme et manoir à la fois, qui dénote chez le construc-
teur un goût prononcé pour tout ce qui procure la joie de
vivre au foyer, avec tout le confort possible dont un citoyen
A l'aise pouvait s'entourer à cette époque, déjà lointaine.

Le corps de la bâtisse a plus de 90 pieds de longueur. Les
salles sont larges et spacieuses, mais le plafond en est plutôt
bas, selon la mode du temps, et probablement aussi, afin que
la chaleur ne se perde pas trop en hiver. Le toit est à pignon
et les multiples petites chambres qu'il contient sont destinées
au nombreux personnel de la maison toujours occupé aux
travaux de la ferme. La longue table autour de laquelle se
range tout ce monde, aux heures des repas, nous fait ins-
tinctivement remonter aux beaux temps des mours patriar-
cales, où maitres et serviteurs se reconnaissant égaux de-
vant le Souverain Seigneur, rompaient le pain et buvaient le
vin en rendant grâce à celui qui. dans sa munificente bonté,
leur accordait le même bienfait.

Le maître, M. Benjamin Pâquet, pronait son siège à la
tête de la table, puis venait ensuite, à sa droite, M. Etienne-

2. I;.:crivain se laisse peut-être ici emporter par son imagination au
delà de ii stricte limite du vrai.
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Théodore, puis les serviteurs indistinctement. La plus pé-
tillante gaité régnait toujours à ces agapes toutes familiales.
Chacun avait son grain de sel et son mot d'esprit qui épiçait
la conversation et assaisonnait les gais propos des jeunes..
Les appétits étaient robustes comme les gars qui se les-
taient l'estomac "jusqu'à la barre du cou ", comme di-
sait l'un des convives, non le moins intéressé à trou-
ver l'expession juste. Mais l'ouvrage marchait de pair.
Si l'on mangeait abondamment, l'on travaillait fort. C'est à
cette table (que tous les gens de la paroisse connaissaient
pour s'y être assis sur l'invitation du maître, lorsque sonnait
l'heure du repas et que l'on n'avait pas fini les achats);
c'est à cette table, disons-nous, que l'on m'angeait -du bon
pain de ménage fait de blé seiglé et cuit au four, après avoir
été pétri par des mains expertes.

Pour ma part, lorsque je passais mes vacances au manoir
avec mon compagnon aimé, Théodore, qui fut plus tard
l'honorable Etienne-Théodore Pâquet, je le préférais de
beaucoup au pain du boulanger. Et la soupe, dont on sentait
l'arôme sur le seuil de la maison! Nous nous rappelons avec
plaisir tous ces souvenirs d'antan: les scènes champêtres qui
étaient de tous les jours: les gads arbres, en avant du
manoir, dont plusieurs existent encore; les deux canons que
nous faisions parler avec enthousiasme ies jours de grandes
fêtes; les allées semées de gravier'., le jardin de fleurs ra-
tissé avec le soin le plus scrupukux, et les leurs rares dont
Madame Pâquet était si fière, et dont elle ornait nos bou-
toannières au jour du départ.

De tout ce monde, travaillant, bourdonna- . comme un
rucher d'abeilles, plein de gaîté, d'espérance, de projets, il
n'en reste plus un seul. Tous, ils sont disparus les uns après
les autres. Il ne nous reste plus que leur souvenir toujours
cher et les objets qu'ils ont aimés. Sunt lacrvmcr reruin.

* *.

La demeure des ancêtres de la famille Pâquet date de cent
cinquante ans et plus, avons-nous d;t. Depuis qu'elle existe,



-232-

et surtout depuis un siècle, elle a vu défiler sous £es lambris
qui, sans étre dorés. n'en sont pas moins vénérables, bien des
fig,,ures du plus haut intérét ecclésiastique et laïque.

Deux curés dle la paroisse de Saimn-N icolas, parnmi les plus
anciens, ont laissé dans la famille Paquet un -nomi particu-
Iièrem-neît vénéré: ce sont 'Monsieur Dufresu-e et "Monsieur
Bailiargeon. Les vieux albums sont ornés de leurs poDrtraits
et pa-ýrfuniés de leur souvenir.

Mo-nsieur Dufrcsne. après avoir deszserviSit-cos
pendant quelques années, a-cait été transféré à S;-iini-G;:rais,
par-o-isse encore pauvre, qui a bien changé depuis. mais d'où

sortaient alors beaucoup de miendiants. -Mgr Benjamin Pâ-
quet dans ses Mémoires **, rappelle que son père " se plai-
sait à faire parler les, mendiants, surtout quand ils étaient de
Saint-Gervais. Il les questionnait sur la fertilité du sol. sur
la mnière de cultiver dans lez, paroisses qu*ils habitaient et
qu'ils avaient parcourues. 'Mais un sujet qui revenait sans
cesse avec lez, nenCdian1_c de Saint-Gervais, était M. Diu-
frý_:,re. curé de cette paroisse.

M"\. Dufresne qui avait été curé de Saint-Nicolas pendant
seize ans. v avait laissé un souvenir qui persévère- encore
parmi les anciens. Outre les qualités d'un saint et zélé curé,
il avait de plus de précieuses connaissances en agriculture, et
il avait rendu de grands services a ses paroissicns par ses
conseils- et ses exemples. C'est lui qui a planté le bo.cage sur
le bord (le la c*'3te. ainsi que des pommiers dont quelques-uns
existent encore, sur la terre de' M. le Curé."

Or, M.\. Dufresne était resté très attaclé ;à ses paroissiens
d'autrefois, et il les louait souvent devant ceux de Saint-Ger-
vais. Ces prênts, louangeurs, par l'organe des miendiants et
surts-ut des mendiantes, arrivaient aux oreilles des gens de
Saint-Niccûla.s, et faisaient l'objet de beaucoup de questions,
nç-tammein:t dains la familfle Pâiquet. Il est évident que 'M. le
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curé Dufresne avait été en relation de particulière estime
avec cette fam.ille. et qu'il avait été reçu fiéquemment s' us
le toit hospitalier des ancêtres.

Cela est encore plus vrai de son successeur, 'Monsieur
Etienne Daillargeon. Parlant du mariage de son frère Théo
avec Melle Natlialie Moffet, élevée à la maison ancestrale,
Mgr Pâquet dit dans les " Mémoires" déjà cités. qu'une ina-
ladie opportune (il était alors au Petit Séminaire) lui per-
mit d'assister aux noces qui eurent lieu dans cette maison
des ancêtres. " Elles furent tout-à-fait solennelles. écrit-il.
L'oncle Benjamin et la grand'mnère Marguerite regardaient
Natlalie comme leur propre enfant. Ils déployèrent toutes
les ressources de leur cœur généreux pour donner aux noces
le plus d'éclat possible. Outre les parents. on invita un grand
nombre d'amis pani lesquels se trouvaient les personnages
les plus importants de la paroisse. Le vénérable curé Bail-
largeon, qui avait pour principe de ne jamais assister aux
noces, it une exceptioni, et il vint dans la journée passer
quelques heures avec la joyeuse réunion. Monsieur Baillar-
geon poussa la complaisance jusqu'à jouer aux cartes. Je
vois encore l'endroit où était la table à jouer, dans la pièce du
milieu. je me rappelle aussi parfaitement les joueurs: M.
Baillargeon jouait avec nia grand'mère Pàquet, et M. Scott
avec ina mère. Ils jouèrent le jeu classique des anciens, la
petite brisque.

" Ce fait me rappelle que le vénéré curé actuel,Monsieur
Bureau, a fait la même exception en faveur de la famille, et
qu'il a eu la bonté d'assister au diner des noces de ma nièce
Joséphine, Mme Côme Laliberté."

Monsieur Baillargeon avait en particulière estime les an-
cètres de la famille Pàquet. Sans déroger à la prudence
qu'impose le titre de pasteur de tous les fidèles, il honorait
souvent la maison ancestrale de sa visite. Lorsque M. l'abbé
Benjamin Päquet, qui avait été le protégé de son oncle Ben-
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jamin. fut ordonné prêtre à Saint-Nicolas même. en 1857,
par S. G. Mgr Demers, nous avons tout lieu de croire que
le prélat officiant, et le prédicateur de la circonstance, Mon-
sieur Elz.-Alex. Taschereau, et d'autres abbés présents, fi-
rent une visite aux parents du nouveau prêtre, et en parti-
culier à son proteteur. Peut-être méme furent-ils invités à
diner chez ce dernier.

Ce qui est sûr, c'est que. quand les abbés Pâquet revinrent
de Rome en 1866, la maison des ancêtres commença d'étre,
pendant les vacances. qu'ils passaient sous son toit, le théâtre
de fréquentes réunions d'ecclésiastiques. Le bateau à vapeur
faisait alors, entre Québec et Saint-Nicolas, un service plus
régulier qu'aujourd'hui. L'antiqoe et confortable carosse ne
cessait de voiturer, du débarcadère à la maison, des groupes
joyeux de visiteurs, séminaristes et prêtres. et Madame Théo
Pâquet les recevait toujours avec cette urbanité, cette dis-
tinction de manières, et ce charme de langage, qui faisaient
l'admiration de tous.

Parmi ces visiteurs, nommons l'abbé E.-A. Taschereau,
qui devint archevêque de Québec, puis le cardinal Trasclie-
reau; l'abbé L.-N. Bégin, aujourd'hui notre éminentissime
Cardinal: l'abbé Octave Audet, ancien directeur du Sénui-
naire et ancien aumônier du couvent de Sillery; l'abbé C.-H.
Laverdi ere, auteur d'une histoire du Canada, à l'usage des
maiscis d'éducation: l'abbé Pierre Roussel. ancien directeur
du Séminaire; l'abbé P.-J. Dohertv, professeur au Sémi-
naire, et célèbre par son amabilité et la grande finesse de
son esprit; l'abbé Gauthier, ravi par une mort prématurée à
l'histoire de notre pays: l'abbé O. Brunet, notre premier bo-
taniste canadien; l'abbé Auguste Gosselin, l'auteur de tant
de travaux érudits sur l'histoire de l'Eglise au Canada;
l'abbé Antoine Gauvreau (plus tard Mgr Gauvreau) curé
de Saint-Nicolas pendant cinq ans, et ses successeurs; l'abbé

C.-A. Marois, (devenu Mgr Marois), alors secrétaire de
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l'Archevéché; Mgr C.-O. Gagnon, Prélat de Sa Sainteté;
les abbés C. Baillargeon et J. Sexton, l'abbé Benjamin De-
mers, natif de Saint-Romuald, lauréat de l'Université et au-
teur de plusieurs monographies de paroisses, les abbés C.-N.
Pâquet, L.-Alfred Pâquet, L.-A. Olivier, Jos. Gingras, Al-
fred Dubois, le R. P. Alfred Larue, de la Compagnie de
Jésus, et plusieurs autres ecclésiastiques dont les noms nous
échappent; enfin la- plupart des curés des paroisses environ-
nantes.

Parmi ces derniers, mentionnons spécialement l'abbe
Pierre Sax, curé-fondateur de Saint-Romuald, et bienfai-
teur du Séminaire. M. Sax, dont le caratcère était très ou-
vert et l'esprit très cultivé, comptait panni les amis intimes
de la famille Pâquet, et en particulier des abbés Benjamin et
Louis-Honoré. Très hospitalier chez lui, il recevait en re-
tour, de ses ains de Saint-Nicolas, l'hospitalité la plus cor-
diale. C'était l'un de ses vifs plaisirs de venir, pendant les
vacances, aussi souvent que son ministère pouvait le lui per-
mettre, deviser sous la charmille, ou sous le feuillage des
grands arbres, .vec les abbés en villégiature. Le 6 juillet

1875, en témoignage d'amitié, il donna les deux petits ca-
nons qui ont orné depuis quarante ans les clairières du bos-
quet qui ombrage la vieille demeure, et que divise l'allée
charretière.

Un autre conmiensal distingué de Mgr Bcii. Pàquet et
de son frère Louis-Honoré, pendant plusieurs vacances con-
sécutives, fut l'abbé Pierre Lagacé, décédé en 1884. et dont
le corps repose dans le caveau du Séminaire. Monsieur La-
gacé, qui avait été supérieur du Collège de Sainte-Anne-de-
la-Pocatière, était alors Principal de l'Ecole Normale La-
val . Promoteur très zélé de l'instruction publique et de la

3. Voir l'éloge prononcé sur sa tombe par Monseigneur Benij. Pâquet
(Annuaire de l'Université Laval, x85.
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musique sacrée, ainsi que de l'art de bien dire, il composa
vers la fin (le sa vie un " Cours de lecture à haute voix ",
dont on fait, depuis, un usage très utile dans toutes nos mai-
sons d'éducation. Il s'était lié d'amitié avec les abbés Pâquet,
surtout avec l'abbé Louis-Honoré dont il admirait le grand
talent d'élocution et l'esprit si délié et si fin. M. Lagacé ai-
mait le séjour à Saint-Nicolas pour deux raisons: pour jouir
dans une campagne riante des douceurs de l'amitié, et aussi
pour travailler à l'aise en face des spectacles de la nature
auxquels son âme artistique était très sensible. Après le dé-
jeûner, il faisait un bout de causerie; puis, il descendait sur
la côte plantée d'arbres fruitiers, avec ses livres et ses pa-
piers; il s'installait dans la maisonnette située face au
fleuve et qui est assise sur un ruisseau murnurant, et là,
en présence dle ce que Dieu a lui-même écrit pour notre
instruction, il composait son rapport annuel sur l'Ecole con-
fiée à ses soins. C'est dans cet endroit charmant qu'il mit la
dernière main au Cours de lecture dont nous avons parlé
plus haut.

Nous arrivons au visiteur le plus distingué de tous les
ecclésiastiques qui fréquentèrent assidûment la demeure an-
cestrale de la famille Pâquet: Monseigneur Ignace Persico '.
Cet évêque italien que l'abbé Louis-Honoré Pâquet avait
connu aux Etats-Unis, pendant un séjour de deux hivers
qu'il y fit pour sa santé, passa trois années au Canada(i173-
76). Il fut même curé de Sillery presque tout le temps qu'il
demeura au miliei de nous. Grand ami des abbés Pâquet, il
fit à Saint-Nicolas plusieurs visites très hautement appré-
ciées. Et à titre de considération et de profonde gratitude,
il donna à l'hôtesse de la maison, Madane E.-T. Pâquet, le

4. Cf. &chos et Glanures. Appendice: Notice sur le Card. Persico
par l'abbé Louis-Honoré Pauct.
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gracieux tableau de la Sainte Vierge qu'on voit au salon
avec différents portraits de famille. Mgr Persico retourna à
Rome, et mourut cardinal. " Ceux qui. comme nous, écri-
vait l'année même (le sa mort l'abbé L.-H. Pâquet, ont eu
le bonheur de connaître le cardinal Persico dans l'intimité,
ne peuvent oublier les belles qualités d'esprit et de cœur
dont il était doué. Rien ne pouvait égaler les charmes de sa
conversation et de sa société. " L'abbé Pâquet et Mgr Ben-
jamin, son frère, restèrent en correspondance avec leur vé-
nérable ami jusqu'à sa mort.

* *

Nous n'avons parlé jusqu'ici que des ecclésiastiques ac-
cueillis dans la vieille demeure de la famille Pâquet. Que de
laïques de tout rang ont reçu là, aussi, le même bienveillant
accueil! A part les nombreux clients dont le magasin était
achalandé, combien d'imprudents, d'indécis, de malchan-
ceux, de banqueroutiers, sont allés prendre conseil auprès de
Benjamin Pâquet, de son neveu et successeur Etienne-Théo-
dore, puis de l'honorable E.-T. Pâquet ! On remportait de
là des avis sages, désintéressés et sûrs.

D'autres s'y rendaient, attirés par le charme des bonnes
relations; tel M. J.-B. Cloutier, le pédagogue éminent dont
nous avons déjà parlé et qui avait pour M. Théo Pâquet la
plus sincère estime. Tels encore le Dr Blanciet, l'ancien pré-
sident des Communes, qui exerça sa profession quelque
temps à Saint-Nicolas; et qui habitaif tout près; le Dr Mo-
rin, ami de la famille Pâquet, et qui fut longtemps médecin
de la paroisse; tel encore Monsieur W.-G. Ross, maître de
l'importante scierie de bois, maintenant disparue.

De Québec et d'ailleurs venaient aussi des laïques distin-



- 238 -

gués par leur éducation, leur piété, ou leur honorabilité.
Mentionnons, entre autres, M. Charles Frs Langevin et Ma-
dame Langevin, née Clotilde Kemper, son épouse, ainsi que
Madanie Charles Langevin, junior, anciens marchands de
Québec, et divers amis et protégés de cette religieuse fa-
mille; M. L.-H. Huot, greffier en chancellerie, de Québec;
de même, un irlandais catholique très estimable, Monsieur
Arthur Murphy, ancien député de Québec, sa femme et ses
enfants; M. Gédéon Désilets, inspecteur des Postes et beau-
frère de l'honorable E.-T. Pâquet; etc., etc.

Grand nombre de personnages politiques de l'époque, l'ho-
norable M. Joly, chef de l'opposition à Québec, et plus tard
premier ministre; Monsieur L.-kI. Fréchette, député de Lé-
vis aux Communes et l'un de nos poètes les plus renommés;
M. Achille Larue, avocat, et député du comté de Bellechasse
aux Communes, les honorables J.-A. Chapleau et L.-O.
Taillon, tous les deux chefs éiinents dans la politique pro-
vinciale, M. Alfred Cloutier, avocat, et beaucoup d'autres,
eurent l'occasion de faire visite à l'honorable M. E.-T. Pâ-
quet et à sa famille. On rapporte que certains d'entre eux,
après avoir causé avec le père de leur ami, cet homme de bon
sens vraiment remarquable qu'était " M. Théo ", furent
émerveillés (le ses connaissances et de la force de son juge-
ment et aie purent s'empêcher d'en exprimer leur étonne-
ment.

iYautres hommes politiques et représentants des hautes
classes sociales se mêlaient à ceux que nous venons de nom-
mer: parmi eux, Faucher de Saint-Maurice fut l'un des plus
assidus. L'abbé Camille Roy ' en fait cette peinture: "On
l'a surnommé le plus gascon des canadiens, et l'on ne s'est
pas trompé. Le tempérament ardent et militaire dont il était

5. Tableau de l'hisloire de la littérature canadienne-française, p. 67.
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doué a marqué ses œuvres d'une allure franche et vigou-
reuse. Soldat, greffier, touriste, député, journaliste, Faucher
a porté un peu partout son activité facile, et il a raconté ses
impressions et ses fantaisies. " En effet, beaucoup d'ou-
vrages, sans compter ses articles et ses discours, sont sortis
de sa plume facile. C'était un patriote sincère, un causeur
aimable et une âme loyale. Des liens étroits d'estime admira-
tive, basée sur un fonds commun de patriotisme canadien et
d'amour pour la France, l'attachait à son ami " Théodore ",
et celui-ci se plaisait dans la conversation prime-sautière de
Faucher. Ce dernier fut souvent l'âme de joyeuses journées
et de longues veillées d'été chez l'honorable E.-T. Pâquet.

Il n'eut d'égal, dans la liste des amis véritables de l'ancien
secrétaire de la Province, qu'un autre compatriote érudit,
Joseph-Edmond Roy, l'auteur bien connu de "l'histoire de
la Seigneurie de Lauzan ". Celui-ci, notaire comme M.. Pâ-
quet, était bien fait pour plaire à ce dernier. Il fréquenta
Saint-Nicolas dès ses études de droit. L'honorable M. Pâ-
quet, très versé non seulement dans l'histoire politique de
son pays, niais encore dans l'histoire locale et régionale,
fournit, croyons-nous, à Monsieur Roy, dans la rédaction de
ses notes historiques, des informations précieuses. L"'His-
toire de la Seigneurie de Lauzon " est remplie de détails con-
cernant Saint-Nicolas, ses curés, ses -développements, sa vie
civile et religieuse. Joseph-Edmond Roy garda jusqu'à sa
mort, à M. Pâquet, l'amitié si franche qu'il lui avait vouée
dès les débuts de sa carrière.

*
* *

Les hommes disparaissent. Le vide se fait dans les foyers
les plus aimés.

M - M
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Depuis plusieurs années, le berceau (le la famille Pâquet,
enveloppé de deuils successifs, est entré dans le silence. Un
fernier veille sur la métairie. Quelquefois, le propriétaire, le
lieutenant-colonel Pâquet, vient en faire la visite. Il y a
renouvelé la plantation (les arbres fruitiers. Lui-même, Ma-
dame Pâquet et leurs quatre enfants, y ont passé quelques
semaines de vacances en 1916. Les échos endonnis se sont
éveillés, et le vieux logis a repris une vie nouvelle.

L'avenir, nous l'espérons, réserve encore à cette maison si
chère aux membres, dispersés un peu partout, de la famille
Pâquet, des jours de bonheur.

Ecoutant les voix du passé, nous croyons entendre celle
que la paroisse applaudit tant de fois, et qui résonna jusque
sur les bancs des ministres, jeter aux descendants ce vou
profond et ému:

0 terre des aïeux, terre douce et aimante qui a su garder
auprès de toi plusieurs générations vaillantes; terre nourri-
cière dont les entrailles éventrées par le soc des charrues a
fourni le pain vivifiant à tous ceux qui lui ont été fidèles;
terre qui a bu la sueur des miens, et qui les a vus ardents aux
labeurs pénibles mais féconds en riches moissons; terre où
il est impossible de faire un pas sans que jaillissent les plus
émouvants souvenirs; terre fertile non seulement en bons
grains, mais en hommes qui ont honoré la paroisse par leurs
travaux intellectuels, mis au service du pays et l'Eglise, je
t'aime et je te vénère! Fasse la Providence divine que jamais
un pied étranger ne te foule!



La chapelle de Notre-Dame de Grâces.
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CHAPITRE DOUZIEME

LA CHAPE.LE DE NOTRE-DAME DE GRACES

A un mille de l'église de Saint-Nicolas, en remontant le
chemin du Roi, dans un bosquet enchanteur, le voyageur
rencontre une jolie chapelle qui attire et retient ses regards.
Les formes élégantes de ce monument, construit suivant le
style gothique le plus pur, les arbres verdoyants qui l'om-
bragent et les embellissements qui ornent les alentours, té-
moignent que l'art et le bon goût se sont donné la main pour
exécuter ce chef-d'œuvre de grâce et de beauté en l'honneur
de la Très Sainte Vierge '.

Quant au motif qui en a inspiré la construction, nous
l'avons signalé en traçant la vie de Mgr Benjamin Pâquet.
Il s'appuie sur une pieuse reconnaissance envers Marie Im-
maculée. La chapelle de Notre-Dame de Grâces a une his-
toire fort intéressante; nous la trouvons consignée dans des
notes inédites, rédigées avec soin. Ces annales étaient plutôt
réservées à l'intimité. On a bien voulu, nous y laisser puiser à
larges mains. Elles sont, en grande partie, l'œuvre de Mon-
sieur Jules N. Pâquet qui y a mis tout son cœur, et qui a
raconté avec toute l'exactitude désirable l'histoire de la cha-
pelle depuis sa fondation, en 1868, jusqu'à l'année 1887.
Elles ont été continuées par un autre membre de la famille.

i. Le salon de la maison des ancêtres renferme, entre autres i>jcts
précieux pour la famille, une bonne peinture de cette chapelle, faite à
Rome en 1874, et signée: Ippolito Zapponi.

16-
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La chapelle de Notre-Dane de Grâces, construite à Saint-
Nicolas, sur la propriété de M.-Etienne-Théodore Pâquet, et
bénite au mois d'août de l'année i868, compte aujourd'hui
.cinquante ans d'existence. Ces cinquante printemps sur les
débuts d'un monument destiné à voir passer bien des géné-
rations, à proclamer, espérons-le, pendant des siècles, la
gloire de la Sainte Vierge, ont à nos yeux la durée d'un
songe radieux; niais ils constituent déjà une histoire inté-
ressante par l'origine de l'*uvre, sa vie intime et publique,
ses solennités, et ses souvenirs si consolants.

" Ce pieux monument redira toujours bien haut la foi et
la piété, la générosité de son fondateur et de ceux qui l'ont
seccndé dans cette ouvre d'amour envers Marie. Mais, que
de précieux souvenirs s'effaceront sous l'action des ans, si
une main amie aie s'empresse de les réunir en un faisceau
pour en perpétuer la mémoire! Notre-Dame de Gràces, si
aimée, si vénérée, représente un riche parterre émaillé de
fleurs; parmi ces fleurs, il en est dont les cGrolles s'effeuil-
lent de jour en jour; recueillons-en les graines précieuses
pour les faire renaitre sous le soleil d'un printemps nouveau,
pour les faire servir à l'instruction et à l'édification de ceux
qui nous remplaceront dans ce sanctuaire béni, qui vien-
dront, à notre exemple, chercher refuge et consolation dans
les bras de notre commune mère.

"A diverses époques de l'histoire de l'Eglise, on voit l'au-
guste Mère de Dieu se manifester aux hommes- par de mer-
veilleuses apparitions qui donnèrent naissance à un grand
nombre de sanctuaires érigés en son honneur. Dans les temps
modernes, à une époque rapprochée de nous, et sur un sol qui
sera toujours cher au cœur des Canadiens français, Marie
s'est révélée à la Salette, comme une mère affigée retenant le
bras de son divin fils; puis, à Lourdes, sous le titre suave, in-
comparable de l'ImmaculéeConceptioL S'il ne nous est pas
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donné de voir le berceau de ce pieux sanctuaire illuminé des
reflets de ces célestes apparitions qui animent la foi et émeu-
vent les populations, il n'en est pas moins vrai de dire que
Marie s'est ici manifestée à l'intelligence et au cœur de ses
serviteurs par Àa foi et l'amour.

"Son regard maternel s'est abai.sé sur un coin de terre
privilégié. D'une voix intérieure et ineffable, elle a désigné
celui qu'elle destinait à lui ériger cet oratoire: c'est là qu'elle
veut être invoquée sous le titre gracieux de Notre-Dame de
Grâces. On n'y verra pas la source miraculeuse opérant des
prodiges, des guérisons de toutes sortes, mais, du haut de
son trône, Marie laissera couler de ses mains niséricor-
dieuses les eaux abondantes de la grâce sur ses enfants.
Heureux ceux qui les recueilleront avec reconnaissance et
les conserveront précieusement dans leurs cours!

" Ainsi ils imiteront l'exemple de la Très Sainte Vierge
elle-même que l'apôtre Saint-Luc nous représente recueillie
et reconnaissante. au moment de la naissance du Sauveur,
par ces paroles: Or, Marie conscrnait toutes ces choses, les
repassant dans son ca-ur."

* *

La construction de la chapelle de Notre-Dame de Grâces
fut commencée dans l'été de 1867. C'est en cette année que
Mgr Benjamin Pâquet, devenu professeur de théologie à
l'Université Laval, avec son frère l'abbé Louis-Honoré Pâ-
quet, songea à remplir sa promesse faite à Roe, peu d'an-
nées auparavant. Tous les deux passaient les vacances

2. Jules N. PaqueL Anniws dc la chatellc de Nolri-Danse-dc-Grces.
Introductica.
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chez leur frère ainé M. Etienne-Théodore Pâquet, proprié-
taire de la maison-mère de la famille à Saint-Nicolas. Ils
devaient aller dire la messe, chaque matin, à l'église parois-
siale située à près d'un mille de distance. On comprend que
les jeunes pétres avaient raison de hâter l'accomplissement
d'une promesse aussi sacrée, et qui était d'ailleurs tout à la
gloire de la " Mère de la divine grâce ".

Monseigneur fit part de son projet à quelques-uns de ses
amis, entr'autres au Révérend M. Octave Audet, alors Di-
recteur du Petit Séminaire de Québec, et architecte distin-
gué.

C'était -t cours de l'année 1866-67.
M. Audet, n'ignorant pas les moyens pécuniaires de Mon-

seigneur Pâquet, lui proposa d'ériger, non seulement une
petite chapelle, mais un monument, et même un chef-
d'oeuvre, si c'était possible, en l'honneur de la Sainte Vierge.
M. Audet vint à Saint-Nicolas, en compagnie de M. La-
pointe, architecte, pour s'occuper des plans à adopter. Le
style gothique avec ses clochetons, ses flèches élancées, fut
jugé le plus approprié au but proposé. Ce plan, un peu
grandiose, devait, tout naturellement, êtr- coûteux d'exécu-
tion.

Morseigneur, constitué l'héritier des biens de son géné-
reux protecteur et oncle vénéré, feu Benjamin Pâquet, riche
négociant et cultivateur intelligent, décédé le 17 février
1864, se trouvait en état de réaliser cette entreprise. Par là-
même, il accomplissait les dernières volontés du pieux dona-
teur, désirant que son legs fût consacré à perpétuer le bien
dans la famille, comme il l'avait fait lui-même.

Au reste, Mgr Pâquet portant son regard vers l'avenir,
voulait aussi que cet oratoire, source de bénédictions pour la
famille, fût à la disposition des prêtres qu'il plairait à Dieu
d'élever au sacerdoce, dans la famille même ou dans son
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voisinage. Disons tout de suite que ses espérances ne furent
point déçues.

Les plans furent bientôt prêts. M. l'abbé Audet mit à la
discrétion du fondateur son habileté, comme architecte, son
bras même, pour en assurer l'exécution. M. E.-T. Pâquet
donna volontiers l'emplacement, offrant même le bois de
charpente, logeant les ouvriers et pourvoyant à leur nourri-
ture, faisant faire le charroyage de tous les matériaux et,
enfmi, n'épargnant nullement son temps et celui de ses do-
mestiques. A défaut de bois plus précieux, le mélèze (épi-
nette rouge), bois odorant, symbole-des parfums que Notre-
Dame de Grâces devra exhaler, est choisi par. les construc-
teurs et tombe sous les coups redoublés de la cognée.

Les ouvriers firent tant et si bien, que dans les derniers
jours du mois d'août, 1867, la chapelle était levée. Les tra-
vaux, arrêtés à l'automne, furent repris au printemps sui-
vant, et au mois de juillet de la même année avait lieu la
bénédiction solennelle de la chapelle. Nous en trouvons le
récit dans des notes redigées par l'hon. M. E.-T. Pàquet,
alors élève de seconde, au Séminaire de Québec:

" La bénédiction de la chapelle de Notre-Dame de Grâces
a été faite le i juillet 1868, par M. l'abbé Etienne Baillar-
geon. curé de Saint-Nicolas, délégué ad hoc par Monsei-
gneur Charles-François Baillargeon. archevêque de Québec,
frère du curé.

" Etaient présents l'abbé H. Laverdière, du Séminaire, les
abbés Benjamin et Louis H. Pâquet. le Docteur et Madame
Morin, toute la fanifle, et un b»n nombre de personnes des
environs. La cérémonie commence à six heures et demie. Le
célébrant, revêtu de la chape, sort de la chapelle, précédé de
ses assistants, MM. les abbés Benjamin et Louis-Honoré
Pquet portent les deux candélabres ; M. Benjamin De-
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mers *, jeune ecclésiastique, porte l'eau bénite; il est accom-
pagné de Etienne-Théodore Pâquet, étudiant au Petit Sémi-
naire. Rendue à la porte, la procession s'arrête; puis, après
quelques prières, on fait le tour de la chapelle en récitant le
Miserere, et l'officiant jette partout de l'eau bénite, signe de
purification et de sainteté. De retour à la porte, quelques
prières sont encore récitées; on entre, et on dit les Litanies
des Saints. Le prêtre alors bénit l'autel et les habits qui
doivent servir au Saint Sacrifice, lbrsque le prêtre monte à
l'autel. Après quelques autres cérémonies, la bénédiction fut
achevée et l'on se prépara à la célébration de la messe. Elle
fut dite par Mons. Baillargeon. Il prit solennellement les ha-
bits sacerdotaux placés dans la sacristie, à gauche de l'autel,
et commença la messe servie par moi. La chapelle était alors
littéralemet remplie d'une foule pieuse et attendrie par le
spectacle qui s'offrait à ses yeux. Pendant la messe, M. H.
Laverdière chanta les cantiques " Bénissons à jamais";
"'Que cette voûte retentisse ", "Nous vous invoquons tous ".

*
* *

Par un Indult de sa Sainteté Pie IX, en date du 14 mars
x868, il fut non seulement permis de dire la messe sur l'au-
tel de Notre-Daine de Grâces, mais encore de garder le
Très-Saint-Sacrement daris le Saint Tabernacle. L'annaliste
de la chapelle, appréciant cette faveur, s'écrie: "' Reconnais-
sance soit rendue à l'auguste Pie IX, de sainte mémoire,
qui nous accorda une telle faveur."

3. Ce jeune Demers, né à Saint-Nicolas, exerça le ministère dans le
diocèse de Chicago, et les missions de l'Orègon, et aussi dans le diocèse
de Sherbrooke (cf. E.-T. Piquet, Fragments de l'histoire de Saint-
Nicolas, pp. 387-89.)
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Ce premier Indult fut renouvelé le 28 mars 1875, et le 13
juillet 1884 pour la troisième fois. Il le fut ensuite régulière-
ment par les souverains Pontifes qui se sont succédé à
Rome.

Chaque année, donc, au temps des vacances, l'Hôte divin
vient habiter son sanctuaire.

De 1879 à 1885, Mgr Pâquet, devenu Procureur du Sé-
minaire de Québec et absorbé par de nombreuses et conti-
nuelles occupations, et M. L.-H. Pâquet, obligé de voyager
dans l'intérêt de sa santé, ne purent visiter Notre-Dame de
Grâces avec la ponctualité des premières années. L'abbé L.-
Alfred Pâquet, vicaire au Cap Saint-Ignace, venait, de
temps en temps, voir sa famille, et rendait la vie à Notre-
Dame de Grâces, aiBsi que l'abbé Ls-Adolphe Pâquet qui,

depuis 1883, passait ses vacances dans sa famille. Ainsi le S.
Sacrement a toujours été religieusement conservé pendant
les vacances, et pas un jour ne s'est écoulé sans qu'il ne reçut
la visite de quelques fidèles du voisinage. Souvent aussi, ont
eu lieu des prières plus solennelles, de petites illuminations
pour honorer davantage l'Hostie vivante, captive pour nous.
Mgr Benj. Pâquet affectionnait ces pieuses réunions de fa-
mille auprès du tabernacle et ne laissa jamais s'éteindre le
dernier jour des vacances sans donner à Notre-Seigneur un
témoignage sensible de sa reconnaissance.

Monseigeur Charles-François Baillargeon, archevêque de
Québec, me fut pas indifférent à l'érection de la chapelle de
Notre-Dame de Grâces. Le pieux et illustre archevêque, pui-
sant dans les trésors inépuisables de la Sainte Eglise, accor-
da, en 1868, un diplôme déclarant l'autel privilégié.

En 1873, Sa Sainteté Pie IX donna une nouvelle preuve
de sa sollicitude en accordant une indulgence de trois cents
jours, aux conditions ordinaires, "à tous les fidèles des deux
sexes qui visiteront dévotement et au moins contrits de
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coeur, n'nporte quel jour, l'oratoire public dedié à la Bien-
heureuse Vierge Marie, sous le vocable de Notre-Dame de
Grâces, lequel est situé dans les limites de la paroisse de
Saint-Nicolas, diocèse de Québec, et qui y prieront Dieu
avec ferveur pour la concorde des princes chrétiens, l'extir-
pation des hérésies, la conversion des pécheurs, et l'exalta-
tion de notre mère la Sainte Eglise ".

Ces précieuses indulgences concédées pour le " temps pré-
sent et futur ", furent reconnues le 7 décembre 1886 par son
Eminence le Cardinal Taschereau.

* *

La chapelle de Notre-Dame de Grâces, projetant discrè-
tenient sa croix dorée et ses clochetons à travers les bou-
leaux touffus qui l'environnent, n'est pas sans charme. En
pénétrant à l'intérieur, le visiteur est vivement intéressé par
les tableaux de maitre qui se trouvent de chaque côté de la
mef, et par l'autel si joli, véritable bijou de style gothique,
où la délicatesse du travail le dispute à l'élégance et au bon
goût '. En levant les yeux au dessus de l'autel, il est saisi
de vénération: dans un demi-jour que laissent passer des
verrières tricolores, apparait au fond d'une niche une belle
statue de la Vierge-Marie, tenant ilans ses bras l'Enfant-
Tésus ".

4. Le cnuronnement de l'autel, ajouté à la pièce principale en î876, a
été fait des propres mains de M. l'abbé Audet, alors aumônier du cou-
vent de Sillery.

_;. Cette statue, apportée de Lyon, depuis plusieurs années, couron-
nait autrefogis l'autel de la Sainte Vierge, dans l'église de Saint-Ro-
nuald. IM. l'abbé Sax, curé de cette paroisse, en fit don à la chapelle de
Notre-Dane de Grâces.
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Voici comment l'annaliste dresse l'inventaire de la cha-
pelle:

L'abbé Thos Chandonet, Principal de l'Ecole Normale-
Laval, donna le calice 6; l'abbé Ls-H. Pâquet, le timbre;
Madame Etienne-Théodore Pâquet, les deux crucifix en
ivoire; Monsieur Etienne-Théodore Pâquet, fils, le tapis;
Madame J. Hardy, de Québec, fit présent des signets du
missel; M. l'abbé Auguste Gosselin, curé de Sainte-Jeanne-
de-Neuville, du porte-missel; Mlle Estier Pâquet, des deux
chandeliers en forme de croix; Mme Charles-François Lan-
gevin, des ornements noirs; Madame Charles Langevin,
junior, des étoles blanches et violettes; Mons. L.-H. Huot,
Greffier-en-Chancellerie, de la statue en bois de Sainte-
Anne, et M. Théodule Pâquet, des deux crachoirs. Mgr Pâ-
quet acheta le ciboire, et les autres ornenients nécessaires à
la cé*bmtion du Saint Sacrifice.

En 1871, il fit à Munich l'acquisition des statues de Saint-
Joseph, Saint-Nicolas, Saint-Joachim et Sainte-Anne, pla-
cées dans les niches, aux quatre angles de la nef, ainsi que
des statues du Bon-Pasteur, de Saint-Paul et de Saint-Jean-
l'Evangéliste, dans le tombeau de l'autel. Au retour d'un
second voyage à Rome, en 1876, il apporta la plupart des
antres statues et statuettes qui ornent de tous côtés le ta-
bernacle. Ainsi, les saints escortent Notre-Dame de Grâces,
et la petite chapelle nous offre l'image de l'église immortelle
du Ciel.

6. Après la mort de M. l'abbé Sax, survenue en 8i,. Mgr B. Piquet
et son frère eurent l'usage, leur vie durant, à la chapelle, d'un superbe
calice de leur ami, le curé de Saint-Rornuald. Au décès du dernier
survivant, l'abbé L.-H. Päquet, en 191S, ce calice a été remis au Sémi-
naire qui en a tar testament la propriété. Depuis cette date, Mgr L.-A.
Piquet se sert pendant les vacances d'un beau calice dont quelques-
uns de ses anciens élèves de la Nourelle-Ecosse, lors de son passage à
Antigonish il y a quelques années, lui firent cadeau.
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Monseigneur achetait, en même temps, la grande lampe
dorée, tous les chandeliers dorés et argentés, les burettes, les
reliquaires de Sainte-Anne et de la vraie croix, les tentures,
etc.

Le Révérend Père Brichet, de Rome, donna les reliquaires
noirs et les reliques qu'ils contiennent, et le Rév. M. Picard,
sulpicien, les reliques de Saint-Zénon et de ses compagnons.

Pendant ce même séjour à Rome, en 1876, Monseigneur
fit faire les deux grands tableaux " Saint-Michel ter-
rassant Lucifer " et "Mater admirabilis ", ainsi que les
petits tableaux qui se trouvent au bas de ces derniers. Ces
deux toiles, qu'on ne saurait contempler sans une vive admi-
ration, sont dues au pinceau de Pasqualoni, artiste renom-
mé dont l'illustre famille remonte au quinzième siècle. C'est
ce même peintre qui a fait le tableau magnifique de "l'Imma-
culée Conception " d'abord exposé dans le salon de l'Univer-
sité Laval, et qu'on voit maintenant dans la chapelle du Sé-
minaire.

Le " Mater admirabilis " fut béni par Pie IX, le 16 juin

1876.
Ces deux chefs d'œuvre de peinture servirent d'abord à

orner le salon de Monseigneur Conroy, Délégué apostolique
au Canada, pendant son séjour à Québec en 1877-78, puis
furent installés à Notre-Dame de Grâces à la fin de cette
dernière année.

M. l'abbé L.-H. Pâquet, en 1878, donna le prie-Dieu et le
fauteuil, artistement brodés et ornés de dessins en perles.
Tout en occupant une chaire de théologie dogmatique à
l'Université Laval, il remplissait la charge de chapelain du
couvent de Bellevue, récemment fondé par les Dames de la
Congrégation de Montréal. A cette institution naissante il
imprima un tel essor que, dès son début, elle s'éleva à la
hauteur de ses sœurs a7mées. Parmi les nombreux témoi-
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gnages de gratitude qu'il reçut des Dames directrices de ce
couvent, est ce cadeau préc.enx dont il fit hommage a "oi.-

Dame. de Grâces.
Le cœur en vermeil fut donné, comme on le verra plus

loin, par les amis de Notre-Dame de Grâces en 1883, ainsi
que la lampe en cristal dans la grande lampe du Saint-
Sacrement.

Le 6 juillet 1875, l'abbé Sax fit présent de deux petits
canons. Plusieurs fois, leurs voix puissantes résonnèrent
aux grandes solennités de Notre-Dame de Grâces, particu-
lièrentent à l'arrivée et au départ de la statue de la Sainte-
Vierge, lors des pèlerinages de la paroisse.

Notre-Dame de Grâces possède, dans son trésor, des
joyaux du plus haut prix, de précieuses reliques de la Vraie
Croix, de sainte Anne, de saint Zénon et ses compagnons,
de saint François-Xavier, de saint Théodore et d'un grand
nombre d'autres saints.

En 1889, Mgr Pâquet fit don du beau tapis qu'on voit au-
jourd'hui dans la chapelle.

Les arbres dont la tête chevelue se balance bien au-dessus
du toit de la chapelle, ont été plantés en 1868. Les palissades
que l'on voit autour du terrain où elle est située, datent de la
même époque.

* *

Comme nous l'avons vu, M. Etienne Baillargeon eut le
bonheur de célébrer la première messe à Notre-Dame de
Grâces. Il convenait que ce digne prêtre, ami intime des
MM. Pâquet et, pendant trente-deux ans, curé de la paroisse
de Saint-Nicolas qu'il édifia par ses paroles et ses exemples,
offrit là les prémices de ce sacrifice unique et, cependant,
sans cesse renouvelé sur nos autels. Monseigneur Benjamin
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Pâquet dit la seconde messe, et M. l'abbé Louis-Honoré Pâ-
quet la troisième.

Ont dit la messe, pendant cette année 1868: messieurs
les abbés Octave Audet, C.-H. Laverdière, L.-Nazaire Bé-
. « Pierre Roussel, tous prêtres du Séminaire de Québec;

Auguste Gosselin, curé de Ste-Jeanne de Neuville, Louis E.
Parent, curé de la Pointe-aux-Trembles, Pierre Sax, curé de
Saint-Romuald.--Dans le cours des vacances de cette pre-
mière année, quatre-vingt-deux messes basses furent célé-
brées: abondante moisson que Notre-Dame de Grâces of-
frait au ciel; heureux augure d'une existence prospère.

Plusieurs autres prêtres entr'autres son Eminence le car-
dinal Taschereau, alors Supérietur du Séminaire de Québec,
vinrent présenter leurs hommages à Notre-Daine de Grâces.
Devenu archevêque, ce vénérable persomiage, en tournée
pastorale, visita la chapelle une seconde fois en 1875, et une
troisième fois en 1879. Un magnifique arc de triomphe avait
été élevé, et les alentours de la chapelle étaient tout pa-
voisés. Il y eut grande illumination, et Mgr l'Archevêque
voulut bien assister à la prière commune.

Notre-Dame de Grâces peut ainsi revendiquer l'honneur
d'avoir vu le représentant de la plus haute autorité religieuse
parmi nous, le premier cardinal canadien, et l'un des princes
de l'Eglise, au nombre de ses premiers et dévoués visiteurs.

Après 1868, presque tous les ecclésiastiques qui vinrent
faire visite pendant les vacances aux abbés Pâquet, eurent
l'occasion de dire la messe, une ou plusieurs fois dans la cha-
pelle ', ou du moins (le rendre hommage à Notre-Dane de

7. Ont servi la messe tour à tour, dans la chapelle de Notre-Dame
de Grâces, Et.-Th. Pâquet (l'honorable), et aussi son fils, Jules N.
Pàquet, L.-A. Pàquet (Mgr), puis ses frères Albert et Achille, puis le
fils de Benjamin et les fils d'Alphonse, et les jeunes Laliberté; aujour-
d'hui, ce sont les fils de M. H. Magnan qui remplissent ce re.
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Grâces. Nous en avons nommé déjà plusieurs au chapitre
précédent, Mgr Persico, Fabbé Pierre Lagacé, les abbés Gau-
thier, Brunet, Dolierty, etc. Nommons encore (à part les
abbés Alfred et Nazai e Pâquet, natifs de Saint-Nicolas, et
qui tous deux dirent leur seconde messe dans la chapelle) les
abbés Basile Robin, curé de Saint-Antoine-de-Tilly; P. J.
Dumas, curé de Saint-Eloi; Hubert Beaudet, curé de Saint-
Etieane-de-Lauzon; J.-R.-L. Hamelin, aumônier de l'Hôpi-
tal-Général; N.-G. Godbout, curé du Cap-Santé; J. Laberge,
curé de l'Ancienne-Lorette; W. Blais, curé de Saint-Basile;
Nap.-Joseph Sirois, curé du Cap-Saint-Ignace; Georges Cas-
grain, curé de Saint-Jean-Deschaillons; Ernest Audet, AI-
phonse Lemieux, maintenant Provincial des Rédemptoristes,
G. Lenieux, M. Fillion, du Séminaire; Benjamin Demers,
curé de Saint-Gilles; l'abbé Bacon, aujourd'hui dominicain,
James Sexton, vicaire à Saint-Roch, et plus tard, Mgr E.-T.
Hamiel, ancien recteur de l'Université Laval, Mgr L.-N.
Dugal, vicaire général de Chatham, Mgr O. E. Mathieu, an-
cien directeur de l'Université Laval, et archevêque actuel de
Régina, l'abbé Lindsay, aujourd'hui chanoine, l'abbé Eug.
Laflamme, maintenant curé-archiprêtre de Notre-Dame de
Québec, et un grand nombre d'autres prêtres et religieux
qu'il serait trop long d'énumérer, surtout la plupart de ceux
qui, séminaristes, séjournèrent à l'Ermitage, et qui, une fois
élevés au sacerdoce, voulurent payer à Notre-Dame de
Grâces leur tribut d'hommages.

Mgr Ls-Adolphe Pâquet est depuis plusieurs années le
véritable chapelain de Notre-Dame de Grâces. Il a été
ordonné prêtre à Rome le 24 mars 1883. Revenu au pays
vers le milieu d'août de la même année, il célébra à Notre-
Dame de Grâces la seconde messe qu'il ait dite au Canada.
Comme en. d'autres circonstances analogues, ce fut un jour
de fête, et de joies les plus suaves exprimées par des canti-
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ques de foi et de reconnaissance. Depuis cette date, Mgr
Pâquet n'a cessé de dire sa messe à la chapelle, durant les
vacances *

*
* *

Le souvenir des défunts fut toujours religieusement con-
servé au sein de la famille Pâquet. Aussi, les chers disparus
ne furent-ils pas oubliés à Notre-Dame de Grâces.

Plusieurs fois, Mgr Benjamin chanta des grand'messes à
leur intention, entr'autres pour sa grand'mère née Margue-
rite Filteau, pour feu Benj. Pâquet, son oncle, pour son père
et sa mère, ses frères et sours décédés, etc. M. l'abbé Alfred
Pâquet fit la même chose pour le repos de l'âme de ses père
et mère, et de son frère Télesphore. La coutume s'établit
ainsi de ne pas clore les vacances sans une messe dite ou
chantée, dans la chapelle de Notre-Dame de Grâces, pour le
soulagement des âmes des défunts de la famille dont le
nombre va croissant et s'inscrit, au fur et à mesure des dé-
cès, sur le mur ext érieur. Cette coutume a toujours été fidè-
lement observée.

En 1870, M. l'abbé Gauvreau, curé de la paroisse, chanta
à Notre-Dame de Grâces, une messe d'actions de grâces re-
commandée par M. Théodule Pâquet qui avait échappé heu-
reusement aux suites d'un naufrage survenu le 5.août(abor-
dage du vapeur "Etoile " et d'un chaland).

L'oratoire de Notre-Dame de Grâces devenait ainsi un

8. Pour des raisons de deuil et autres, 'trois mariages avec messe
ont été célébrés dans la chapelle de Notre-Dame -de Grâces par Mgr
L.-A. Pâquet. Deux de ces mariages étaient dans la famille: celui de
Melle Marie-Louise Pâquet (fille d'Adolphe), le 12 septembre z893,
avec M. F.-X. Roberge; celui de Melle Rachel Pâquet (fille d'Al-
phonae), le 12 juillet 1915, avec M. Nazaire Dion.
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centre de piété. On y faisait, pendant le mois de mai, les
exercices du mois de Marie '. Des pèlerinages s'y ajoutèrent.

A Saint-Nicolas, de temps immémorial, on a la pieuse
coutume, dans chaque concession ou canton, de faire le
mois de Marie chez un particulier que l'on choisit. A la fin
de ces exercices, les pérsonnes qui y ont pris part font chan-
ter une grande messe en l'honneur de la Sainte Vierge. Les
amis de Notre-Dame de Grâces prièrent d'abord le curé de
la paroisse de venir chanter cette messe dans la chapelle. M.
Gauvreau se rendit avec empressement à'ce désir. Ei même
temps, il venait avec bonheur y accomplir son pèlerinage, et
cette pieuse idée détermina bientôt un mouvement plus gé-
néral. En effet, on pria M. Gauvreau de chanter la messe
pour tout le monde, afin que ce pèlerinage, déjà cher à plu-
sieurs paroissiens, fût désormais celui de la paroisse de
Saint-Nicolas à Notre-Dame de Grâces.

M. Bureau, comprenant les grands avantages que ses pa-
roissiens retiraient de ces pèlerinages, suivit les traces de
son prédécesseur. Pendant tout le temps de son administra-
tion, on vit, chaque année, le vénérable curé, ami dévoué de
Notre-Dame, s'avancer en procession, précédé de la statue
de la Saiute Vierge, du clergé, et suivi d'un grand nombre
de fidèles, vers le pieux sanctuaire pour y chanter la messe"

Au pèlerinage du 30 juin 1884, Mons. l'abbé Louis-Ad.
Pâquet, se trouvant en vacances, adressa la parole à la foule
-ecueillie.

Rappelons ici en peu de mots la grande procession de
1879.

9. Ces exercices furent présidés tour à tour par M. Et.-Th. Piquet
(le futur Ministre), par M. Jules N. Piquet, par M. L.-A. Piquet (en
l'année x878-79 qu'il passa au sein de sa famille, après son cours
d'études classiques), etc., etc.

1o. Voir à ce sujet un article paru dans le Joural de Québec (juin
1876) et intitulé: "Un pèlerinage à Notre-Dame-de-Grâces."
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Depuis quelques années, la chrysomèle, vulgairement
nommée la mouche-à-patates, et le terrible ennemi de ce tu-
bercule, avait fait son apparition à Saint-Nicolas, paroisse si
justement renommée pour la culture qu'elle en fait. En pré-
sence du fléau grandissant, les anciens rappelèrent à Mon-
sieur le curé qu'autrefois, du temps de M. l'abbé Dufresne,
on avait fait une grande procession pour conjurer la mouche
à blé, et que, plus récemment. M. l'abbé Gauvreau avait orga
nisé une cérémonie semblable contre le fléau des sauterelles.
M. l'abbé Bureau résolut immédiatement de faire à Notre-
Dame de Gràces un pèlerinage des plas solennels qui, com-
posé de toutes les familles, serait une véritable croisade
contre la chrysomèle et aurait pour point de départ le pieux
sanctuaire de Marie.

Au jour fixé, la paroisse entière est présente à Notre-
Dane de Grâces. Il y a d'abord messe solennelle, grand
nombre de communions, et vénération de la relique de la
Bonne Sainte-Anne; puis, le célébrant, déposant les habits
sacerdotaux, revêt le surplis, prend dans ses mains les pré-
cieuses reliques et se met en marche, suivi d'une immense file
de plus de 300 voitures. On visite les croix de la paroisse;
à chacune d'elles on fait des prières; les pèlerins récitent le
Rosaire et autres prières. Vers deux heures de l'après-midi,
on est de retour à Notre-Dame de Grâces. Monsieur le curé
y dépose les saintes reliques. et la foule se disperse bien con-
vaincue que la prière publique, les supplications solennelles
de toute une paroisse unie dans un même sentiment de foi et
de confiance, toucheront le cœur d'une mère, toute puissante
sur le cSur de Dieu.

La série des pèlerinages de la paroisse de Saint-Nicolas à
Notre-Dame de Gràces, interrompue pendant quelques an-
nées, a été reprise naguère par l'heureuse initiative de M. le
curé Cantin. Chaque année, durant les vacances, on voit les
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dévots pèlerins, bannière en tête, s'acheminer, en chantant et
en priant, vers le pieux oratoire. Les pèlerins, ayant à leur
tête M. le curé, sont reçus par Mgr L.-A. Pâquet, et celui-ci,
vers la fin de la messe chantée paar .M. l'abbé Cantin. fait
vénérer les saintes reliques. La chapelle se remplit, et ceux

qui ie peuvent y trouver place se répandent çà et là sous les
arbres. La plupart des personnes présentes communient. Des
cantiques montent vers le ciel à la gloire de Marie Immacu-
lée. Des drapeaux ornent les alentours.

La vieille maison ancestrale, située en face de la chapelle,
prend des allures de fête et semble se réjouir de ce regain de
vie.

*
* *

Nous avons déjà parlé d'une messe d'actions de grâces
célébrée dans le sanctuaire de Notre-Daie de Grâces, à la
demande de M. Théodule Pàquet, sauvé miraculeusement
dans un naufrage. Dans plusieurs autres circonstances, des
cérén.)nies religieuses s'y déroulèrent en témoignage de re-
conuaissance de la part de certains membres de la famille.

Le 25 août 1I83, il y eut fëte et illumination à l'occasion
du retour de Rome de l'abbé L.-A. Pâquet, revenant après
une absence de quatre années, couronné de l'auréole du sa-
cerdoce, et décoré du titre de Docteur en Théologie.

- On cueille dans les parterres les phis belles fleurs pour
en iorner des festons. des guirlandes et des couronnes: l'au-
tel est transformé en un immense trône de fleurs resplendis-
sant de lumière; les nombreuses lampes suspendues à l'exté-
rieur dissipent les ombres de la nuit.

" Sur l'autel, au centre d'une riche couronne de fleurs
naturelles, resplendit un magnifique c<eur en vermeil, donné

17-
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comme ex-voto à Notre-Dame, par les parents et amis de
l'abbé et ceux du voisinage qui fréquentent le sanctuaire;
leurs noms y sont inscrits; c'est le symbole de leur amour
pour Notre-Dame, et aussi un témoignage impérissable des
bontés de Marie envers celui dont on célèbre le retour ". "

Dans l'assistance qui est nombreuse, on remarque les
abbés J.-A. Bureau, E. Lauriault, curé de la Petite-Rivière,
L.-Alfred Piquet, vicaire au Cap Saint-Ignace, Louis Oli-
vier, séminariste, et plusieurs autres. M. et Madame William
Gérard Ross, quoique ne partageant pas nos croyances reli-

gieuses, ont accepté avec plaisir l'invitation d'assister à cette
fête du cœur. La procession, partie de chez M. Adolphe Pâ-
quet, se dirige vers la chapelle, au chant des Litanies; puis,
suivent " l'Ave Maris Stella ", la bénédiction du Cœur ", et
le cantique " Cœur Sacré de Marie ".

Alors, du haut d'une tribune provisoire, à l'entrée de la
chapelle, le jeune Lévite, prenant pour texte ces paroles:
Cor mcum igilat--" mon cœur veille " (Cant. des cant. ch.
V, v. 2), adresse à l'auditoire une brillante allocution, la
première qu'il ait prononcée comme prêtre, et, dont à ce
titre, nous reproduisons les idées principales:

Cette bénédiction d'un Cour rappelle deux choses: °
l'amour de Marie pour nous; 2 l'amour que nous devons
avoir pour elle.

1° Marie doit nous aimer; parce qu'elle est la mère de
notre Rédempteur.

Elle nous aime: car partout s'élèvent poor témoigner son
amour des sanctuaires miraculeux tels que Lorette, Lourdes,

in. Jules N. Piquet, -nnales de la cha!'. de .Voirt-Dame de ;-Grces.
12. Le Coeur iut béni par le héros de la fête, l'abbé L.-A. Piquet,
at à ses côtés, comme servant, son tout jeune frère Albert, igé de

5 ans.
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Notre-Dame de la Salette, de Fourvières, des Victoires, etc.
Et le sanctuaire de Notre-Dame de Grâces n'est-il pas lui
aussi un gage magnifique de sa bonté et de sa tendresse?

2° De notre côté nous devons aimer Marie: devoir bien
doux, il est vrai, puisqu'il s'impose naturellement à notre
cœur, après tant de bienfaits reçus du Cour de Marie, et
puisqu'il nous est une source assurée de nouvelles faveurs.

Quelques prières, le chant du " Magnificat " et du " Lau-
date Dominum ", terminent l'hymne de la reconnaissance.

En i886, nouvelles actions de grâces à l'occasion du re-
tour de Mgr Benjamin Pâquet, de la Capitale du monde
catholique. Le 7 juin, le lendemain de son arrivée à Rome,
il avait eu l'insigne faveur d'assister au Consistoire public
où Sa Sainteté Léon XIII créait Cardinal de la Sainte
Eglise romaine, Sa Grandeur Monseigneur Elzéar-Alexan-
<ire Taschereau, archevêque de Québec. Le retour fut très
heureux et la fête eut lieu le 24 septembre. Parents et
amis, en nombre plus grand que n'en pouvait contenir l'en-
ceinte du pieux sanctuaire, s'étaient donné rendez-vous pour
rendre grâces à l'Auteur de tout bien, et à Celle qu'on ap-
pelle à juste titre l'"Etoile de la mer ". L'hunle voix de la
prière, les puissantes détonations du canon, le chant enthou-
siaste descantiques, l'abondance des lumières, tout respi-
rait la joie que faisait naitre le retour du fondateur de
Notre-Daine de Grâces.

Celui-ci voulut bien faire une intéressante allocution sur
les monuments religieux de Roie, en particulier sur Ste-
Marie-Majeure, son origine miraculeuse, et les précieuses
reliques qu'elle possède. Il parla ensuite avec émotion de
Notre-Dame de Lourdes qu'il venait de visiter, des pèleri-
mages si pieux. si nombreux, qui se font tous les jours à la
grotte miraculeuse de l'immaculée-Conception.
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* *

Un mot de la musique et du chant.

" Depuis sa fondation, le chant, la musique vocale et ins-
trumentale n'ont point fait défaut aux solennités de N.-D.
de Grâces. Souvent aux messes basses, toujours aux grandes
miesses, aux exercices du Mois de Marie et autres circons-
tances, MM. E.-T. Pâquet et Adolphe, tous deux vétérans
distingués du chour de Sainti-Nicolas, Sévérin Croteau,
Benjamin Rousseau, Théodule, Benjamin et Alphonse Pâ-
quet et autres prétèrent volontiers le concours de leurs voix.
La justesse et la beauté de la voix semble être dans la fa-
mille de feu Etienne Pâquet un héritage qui se transmet de
père en fils: on nait chantre comme les oiseaux naissent
musiciens.

" Lors de l'inauguration de la chapelle, la musique instru-
mentale fit son apparition. A défaut d'orgue ou d'orchestre,
on installa un profane et vulgaire piano, généreusement
prêté par M. E.-T. Pâquet, fils. Et le premier organiste qui
fit raisonner cet étrange instrument sous la voûte du petit
temple, fut M. l'abbé L.-N. Bégin, professeur de théologie
au Grand Séminaire, puis principal de l'Ecole Normale-
Lavai," archevêque de Cyrène et coadjuteur de Son Emi-
nence le cardinal Taschereau, enfin lui-méme archevêque
de Québec et cardinal de la Sainte Eglise.

" Quelques années plus tard, lorsque les pèlerinages pri-
rent naissance, on plaça un harmonium, en dehors de la cha-
pelle, sous les frais ombrages. Il est permis de dire, sans
exagération poétique, que la voix des chantres et les sons
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hannonieux de l'instrument se mêlaient aux mélodieux con-
certs des oiseaux du bocage ". "

L'organiste attitré de la chapelle de Notre-Darne de Grâ-
ces est aujourd'hui Monsieur Benjamin Pâquet, aidé de sa
jeune fille, Mlle Julie.'te, élève graduée du couvent de la pa-
roisse. Tous les deux s'acquittent avec talent et dévouement
de cette tâche.

Les chantres sont MM. Benjamin et Alphonse Pâquet,
doués tous deux de voix superbes et puissantes, ainsi que
leurs enfants. Les voisins qui assistent aux pèlerinages, ou à
la messe du dimanche, s'unissent aux membres du cheur.
Les "Annales" de la chapelle font mention d'une cantatrice
qui a souvent fait entendre sa très belle voix aux offices de
ce pieux sanctuaire, Madame E.-T. Pâquet, épouse de l'hon.
M. Pâquet, ancien ministre à Québec. Depuis quelques an-
nées, la famille Magnan a prêté régulièrement son concours.

Pour être complet, disons que depuis sa fondation, la cia-
pelle n'a pas manqué de sacristain ou de sacristine. Nous
avons déjà nommé la première qui eut cet honneur, Madame
Etienne-Théodore Pâquet, laquelle prit un soin tout spécial
de l'autel, du linge, et de toute la chapelle. Elle fut remplacée
par M. Jules N. Pâquet qui pendant de longues années, et
avec un zèle inlassable, s'occupa de tout ce qui pouvait con-
tribuer à rehausser le culte de Notre-Danme de Grâces. Mme
H. Magnan (Alice Pâquet> fut appelée, plus tard,.à rem-
plir ces pieuses fonctions. Puis des séminaristes en séjour
de vacances chez Mgr Benjamin, voulurent bien à leur tour
s'en acquitter. Dans la suite, ce furent les ménagères de
lErmitage qui s'occupèrent de la sacristie. Depuis deux ou
trois ans, les sacristains sont M. Charles Magnan, écolier, et
son frère Paul.

1,3. Jules N. Piquet 4isnaZc.s cit.
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En 1886, la chapelle subit des réparations assez considé-
rables. M. Jules Pâquet, un des bienfaiteurs de la chapelle,
se chargea de faire exécuter les travaux. Le toit fut pein-
turé, la grande croix redorée, les contreforts sablés, le per-
ron et le trottoir refaits à neuf.

La cloche que l'on voit sur la sacristie a été bénite au
mois d'août 1893, par Mgr Benjamin Pâquet, assisté de son
neveu l'abbé L.-A.Pâquet. En même temps, fut bénite la sta-
tue de l'Immaculée Conception qu'oan voit encore aujoud'hui
en face de l'Ermitage. MM. les abbés J.-A. Bureau, curé de
Saint-Nicolas, et Oct. Audet, de Sillery, le Capt. Baker, M.
P. P., le Dr Morin, MM. Régis. et Alph. Croteau, de Qué-
bec, assistaient à cette fête qui avait réuni une foule nom-
breuse. Mgr Benjamin fit une courte allocution. Les par-
rains et marraines furent l'hon. E.-T. Pâquet et Madame
Pâquet, M. Nazaire Gingras, préfet du comté de Lévis et
Mme Gingras, M. Guillaume Croteau et Mme Alphonse
Pâquet, M. Ignace Pâquet et Mme Vve E.-T. Pâquet, M.
Alfred et Mme Martineau, M. Théodule Pâquet et Mme
Benj. Pâquet.

En 1896, la chapelle s'affermit sur un selage nouveau, et
elle s'agrandit même par une petite sacristie élevée au côté
droit, dans le style du reste de l'édifice.

En 1897, fut construit le portique qui s'avance vers le
chemin, et qu'on jugea nécessaire pour rendre plus spacieuse
la chapelle devenue trop étroite en certaines solennités.

C'est aussi vers cette époque que Mgr Benj. Pâquet ins-
talla dans sa chapelle un modeste chemin de croix, portant
indulgences.

Depuis que le fondateur de ce sanctuaire est décédé ",

14. Deux marbres ont été fixés, par les soins de M. l'abbé L.-H
Pàquet, aux murs de la chapelle: l'un a la mémoire du fondateur, Mgr
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Mgr L.-A. Pâquet s'est efforcé de conserver dans toute son
intégrité cette ouvre de foi si chère à la famille, et qui est
un ornement remarquable pour la paroisse.

*
* *

Enfin, cette année 1918 étant le cinquantième anniver-
saire de l'érection de la chapelle de Notre-Dame de Grâces,
la famille Pâquet n'a pas cru devoir laisser passer cette date
sans la marquer par de pieuses réjouissances.

Nous empruntons à un témoin oculaire, M. l'abbé Eug.
Pâquet-Brière, petit neveu de Mgr Benj. Pâquet, le coipte
rendu de cette fête:

"<Lundi, le 19 août 1918, était célébré, à Saint-Nicolas, le

5oe anniversaire de la fondation de la chapelle de Notre-
Dame de Grâces. En effet, c'est en 1868, c'est-à-dire il y a -

cinquante ans, que Mgr Benjamin Pâquet fit construire ce
joli oratoire par reconnaissance envers la très sainte Vierge.
Le chapelain actuel de la chapelle, Mgr L.-A. Pâquet, ne
voulut pas laisser passer inaperçu ce cinquantenaire. Pour
honorer la Mère de Dieu et la remercier de ses faveurs, et,
en même temps, comme il le dit lui-même, pour faire ce
qu'aurait fait l'illustre fondateur de la chapelle s'il eût vécu,
il résolut de préparer une fête de famille, à laquelle toutefois
la paroisse serait invitée à prendre part. Avec le concours de
quelques parents et surtout de Monsieur et Madame H{or-
misdas Magnan, il organisa, pour le lendemain de la solen-
nité de l'Assomption, une journée de..réjouissances -ui eut
le plus vif succès. Une riche décoration de drapeaux et d'ori-

Benjamin, l'autre à la mémoire des deux principaux bienfaiteurs, M.
Et.-Th. Pàquet et son épouse.
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flammes ajoutait à la beauté architecturale du sanctuaire, et
aux charmes du paysage. Le chemin public était pavoisé sur
un parcours de trois arpents. Le ciel nous favorisa d'une
température délicieuse. La fête devait avoir trois actes: 1°

un pèlerinage; 2° un diner champêtre; 3° une manifestation
religieuse en plein air.

" Tout d'abord, les paroissiens de Saint-Nicolas firent, ce
jour-là, leur pèlerinage annuel à Notre-Dame de Grâces.
Dès 7 h. du matin, un grand nombre de fidèles s'achemi-
naient pieusement de l'église paroissiale vers la petite cha-
pelle. Le vénérable curé de la paroisse, M. l'abbé Cantin, les
dirigeait, et la bannière des Enfants de Marie, portée avec
un religieux respect, ouvrait la marche. La chorale de l'église
chantait des hymnes à Marie. A leur arrivée, l'un des chan-
tres de Note-Dame de Grâces, M. Alph. Pâquet, entonna,
suivant la tradition, Triomphez, Reine des cieux. Monsieur
le curé chanta la messe de l'Assomption: plusieurs prêtres
étaient. présents. Presque tous*les fidèles communièrent. Et,
après la messe, Mgr Pâquet fit vénérer ime précieuse relique
de Sainte-Anne. Pendant ces cérémonies, des cantiques ap-
propriés furent chantés, sous l'ombrage des grands arbres,
avec accompagnement d'harmonium par M. Benj. Pâquet et
de violon par M. H. Magnan. L'office terminé, la procession
reprit son cours vers l'église paroissiale. Le premier acte de
la fête était fini.

" A 6 h. du soir, sur l'invitation de Mgr Pâquet, une
foule de parents et d'amis, parmi lesquels on remarquait, à
part le curé de la paroisse, MM. les chanoines Hallé et
Beaulieu, M. le Commandeur C.-J. Magnan, M. l'abbé AI-
fred Pâquet et son frère Monsieur Jules, MM. les abbés Al-
bert Codbout. curé de Saint-François d'Assise, Cyrille Ga-
gnon et A rthur Maheux, du Séminaire, Alphonse Gagnon de
l'Archevêché, le docteur Gingras, de Charny, et son épouse,
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les docteurs Albert et Achille Pâquet de Québec et leurs
épouses, se réunissaient à l'Ermitage, ou mieux aux abords
de l'avenue de la prière, pour prendre le diner. Ce réfectoire
champêtre, orné de drapeaux, entouré de sapins odorants, et
au-dessus duquel se détachaient deux belles photographies,
l'une de Mgr Benj. Pâquet, l'autre de son frère, l'abbé Louis-
Honoré, présentait un magnifique coup d'œil. Pendant le
banquet où abondaient des mets exquis et délicats, M. Ben-
jamin Pâquet, accompagné par sa fille Juliette, chanta avec
beaucoup d'effet la Prière des blés d'or. Après le café, M.
Alphonse Pâquet, accompagné par sa fille Marette, chanta
à son tour le sa voix vibrante Notre chez nous de Larrieu,
avec refrain par un chour de jeunes gens et de jeunes- filles.
Puis Mgr Pâquet prit la parole. Nous reproduisons en sub-
stance quelques unes de ses remarques qui émurent profon-
dément l'auditoire:

Il y a cinquante ans, cet été, que notre chapelle. dédiée à la
Sainte Vierge sous le vocable de Notre-Dame de Grâces, a
été construite. Nous avons cru qu'il convenait de marquer
cet anniversaire par des réjouissances qui, sains être parois-
siales, sortiraient un peu du cadre des fêtes strictement pri-
vees.

Que de souvenirs ces cinquante années de Notre-Dame de
Grâces évoquent en mon esprit!

J'avais neuf ans, quand ce pieux oratoire a été érigé. J'en
ai vu les natériaux se préparer, s'assembler, et se dresser
selon toutes les fornes gothiques empruntées aux meilleurs
chefs d'œuvre de l'Europe. J'ai assisté aux premières messes
qui y ont été dites, et j'y ai rempli les fonctions de servant
pendant tout mon temps d'écolier. Puis, plus tard, lorsque
Dieu a daigné m'élever au sacerdoce, j'ai commencé, l'été,
d'y célébrer moi-même le Saint Sacrifice; ce que je fais
(sauf des absences plus ou moins fréquentes) depuis trente-
cinq ans. Je puis donc dire que mon existence s'est identi-
fiée, pour une bonne part, avec celle de la chapelle.
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Mais la circonstance qui nous réunit ce soir, dépasse ce
beaucoup mon lir.ble personne.

Cette chapelle de Notre-Dame de Grâces a été associée à
presque tous les événements, joyeux ou douloureux, qui sont
entrés dans l'histoire de notre famille depuis cinquante ans.
Elle a retenti du chant de nos joies. Elle a vibré du cri de nos
espérances. Elle a mêlé ses prières et ses deuils à nos larmes
et à nos sanglots. Elle a été très souvent pour nous, parfois
même pour toute la paroisse, la source des grâces les plus
précieuses et le principe des consolations les plus durables.

Voilà, certes, des titres bien suffisants pour nous la rendre
à jamais chère et sacrée.

Et ce centre de grâces, de consolations et de bénédictions,
où a-t-il été érigé? sur cette terre qui, depuis plus de cent
cinquante ans, représente pour nous le domaine ancestral,
qui a bu les sueurs de nos aïeux, qui a été le théâtre de leurs
premiers travaux, qui s'est agrandie, enrichie, embellie par
leurs soins. Il a été construit juste en face de la maison des
ancêtres, et comme une de ses dépendances; à deux pas de
ce logis vénérable d'où s'échappent les voix du passé, voix
d'honneur, voix de courage, voix de piété, voix de sacrifice.

Je ne voudrais pas, Messieurs, me livrer à un vain senti-
mentalisme. Mais laissez-moi vous avouer qu'à la pensée de
ce qui s'est fait ici, au spectacle de la vieille demeure habitée
par nos pères, des prairies labourées et sillonnées tant de
fois par eux, de ces coteaux d'où leurs mains actives tirèrent
tant de richesses, de ces bois sur lesquels semblent planer
leurs ombres et leur souvenir, oui, au spectacle et à la pensée
de tout cela, l'émotion gagne mon cœur. je vois défiler sous
mes yeux cinq générations de femmes pieuses et vaillantes,
d'hommes honnêtes, intelligents et industrieux, et je sens le
besoin d'associer leur mémoire, mémoire modeste sans
doute, mais synonyme de foi, de vertu et de labeurs, à lévé-
nement religieux que nous célébrons ce soir.

C'est leur sang qui a passé dans notre sang. C'est leur
âme qui a façonné notre âme. Ils dorment à l'ombre du clo-
cher natal que nous voyons d'ici; niais leur ouvre vit et
prospère. Nous avons le devoir, nous leurs fils, leurs petits-
fils, et leurs arrière-petits-fils, de leur accorder en ce moment
dans nos pensées une place d'honneur.
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Invitons-les à se joindre à nous pour remercier Dieu
d'avoir béni, maintenu et fécondé la lignée de notre famille
qui, sans être l'une des plus anciennes dans cette paroisse
même, remonte cependant aux premiers temps de la colonie;
pour remercier la Très Sainte Vierge d'avoir agréé l'hom-
mage d'un Sanctuaire consacré ici à son honneur, et d'y
avoir prodigué, pendant un demi-siècle, à ses enfants, .les
marques de la plus tendre et de la plus maternelle bonté.

Dans cet élan de notre reconnaissance, Messieurs, il est
une figure vers laquelle montent instinctivement nos pen-
sées et nos cSurs: c'est celle du fondateur de la chapelle et
de l'Ermitage de Notre-Dame de Grâces, c'est la figure de
Mgr Benjamin .Pâquet. Je n'ai pas ic; à faire son éloge.
Tous ceux qui l'ont connu ont été à nême d'apprécier sa
belle intelligence et son grand cœur. Je me contente de pro-
noncer son nom dans les sentiments de la plus profonde gra-
titude, et d'exprimer le vou que jamais son œuvre 'ne pé-
risse.

Mgr Pâquet s'était attaché de toute son âme à ce coin de
sol natal. Il en goûtait, de plus en plus, la beauté simple et
rustique. Il sentait que c'était un foyer: foyer générateur de
vie, foyer conservateur de traditions, foyer évocateur des
plus touchants souvenirs. Et il avait voulu entourer ce foyer
de tous les bienfaits de son cœur et de toutes les libéralités
de sa nature généreuse.

Nous avons cru répondre à ses propres désirs en organi-
sant cette petite fête, et en vous conviant, c - soir, à ces mo-
destes réjouissances, là même où cet oncle vénéré coula des
heures si douces.

" En terminant, Monseigneur remercie cordialement les
organisateurs de la fête, et tous les parents et amis qui sont
venus assister au banquet et rehausser par leur concours
l'éclat de la fête. Quelques-uns d'entre eux lui avaient offert
une souscription pour la chapelle: il ajoute que cette somme
sera employée à perpétuer le souvenir du cinquantenaire. Il
formule finalement deux veux: le premier, que le proprié-
taire actuel du domaine ancestral, M. Et.-Th. Pâquet, parti
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pour l'Europe avec le corps des soldats Laval, soit rendu
sain et sauf à sa famille anxieuse; le second, que dans cin-
quante ans, le centenaire de la chapelle soit célébré digne-
ment.

" Immédiatement après le banquet s'ouvrait le dernier
acte de la fête: une- manifestation de foi, et d'hommage à
Marie, en face de Foratoire de Notre-Dame de Grâces. Une
foule énorme s'y était rendue, couvrant tout l'espace libre
des alentours. Des lanternes chinoises variées et habilement
disposées répandaient une douce lum.ière.

" M. Benj. Pâquet, dont la voix si belle ne se lasse pas,
chanta Célébrons le Seigneur, soutenu par la chorale ordi-
naire de la petite chapelle. Puis, M. l'abbé Maurice Lali-
berté, petit neveu de Mgr Ben5amin Pâquet, fit d'une voix
chaude, et en tennes excellents, un discours sur le culte dû à
la Très Sainte Vierge. Il montra que les paroissiens de
Saint-Nicolas avaient raison d'être dévots envers cette bonne
Mère. Les bienfaits de Marie sont racontés et proclamés
partout dans l'histoire, soit dans l'histoire universelle, soit
dans celle du Canada, soit même dans l'histoire locale de la
paroisse. Ce discours du jeune abbé produisit la meilleure
impression. et il en fut vivement félicité. Suivit le chant so-
lennel du Magnificat par M. Benj. Pâquet et le choeur; après
quoi, M. l'abbé Laliberté fit la prière du soir.

" Madame (Dr) Achille Pâquet, qui est douée d'une fort
jolie voix, voulut bien ensuite chanter le Credo de Faure; ce
qu'elle fit avec beaucoup de succès. Puis. M. le chanoine
Hallé, ancien hôte de l'Ennitage de Notre-Dame de Grâces,
et orateur recherché de nos célébrations religieuses et pa-
triotiques, fut invité à dire quelques mots. M. le chanoine
s acquitta de sa tâche d'une façon à la fois familière, instruc-
tive et apostolique. Il nous donna une vue d'ensemble de
l'histoire de la chapelle. Il nous fit part de ses reminiscences
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sur Mgr Benjamin et sur la vie si agréable, si joyeuse, et si
édifiante, que ce prélat toujours regretté faisait jadis aux
habitués de l'Ermitage. Il dégagea de la circonstance une
leçon de foi et de piété propre à remuer les cours.

" Après ce discours de l'éloquent chanoine, M. Naz. Dion
(fils) chanta Jadis la France sur nos bords avec refrain par
le chour. Puis, M. C.-J. Magnan fut appelé à prendre la pa-
role. Un termes émus et vibrants, l'orateur prononça ime
allocution à l'emporte-pièce que nous résumons brièvement:

En commençant son discours, il se dit heureux d'avoir été
invité à prendre part à cette touchante fête du cinquan te-
naire de la pieuse et artistique chapelle de Notre-Dame de
Grâces. Le .but de la réunion n'est pas seulement de témoi-
gner notre reconnaissance à la sainte Vierge, mais c'est
aussi de rendre hommage à la mémoire des ancêtres. Alors,
l'orateur développe les pensées suivantes: -i Ce que nos an-
cêtres ont fait pour nous: agriculture, éducation, religion.
2° Ce jue nous devons faire pour les ancêtres : honorer
Icur mémoire, marcher sur leurs traces.

M. Magnan parla en termes éms des belles traditions si
longtemps en honneur dans nos familles canadiennes: amour
du foyer natal ; attachement au sol défriché par les an-
cêtres; fidélité aux devoirs religieux et beauté de la vie pa-
roissiale. S'inspirant d'une visite faite le jour même à l'an-
tique maison ancestrale de la famille Pâquet, à Saint-Nico-
las, noble relique en face de laquelle la fête avait lieu, l'ora-
teur décrivit avec des accents qui remuèrent les cœurs, la
maison canadienne d'il y a un siècle. De la grande chambre
où l'on conserve pieusement les portraits des aieux, M. Ma-
gnan conduisit les auditeurs dans le fournil au centre duquel
se trouve une immense cheminée ornée de la crémaillère, et
le four aux énormes proportions, signifiant la pennanence de
l"établissement familial. Puis, ce fut le tour du grenier, où
de touchantes reliques sont conservées: le vieux canot à blé,
creusé dans le tronc d'un énorme pin; à côté une énorne
balance, image de la justice et de l'honnêteté en honneur chez
nos pères; non loin, le vieux coffre que l'aïeule, au jour loin-
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tain de son mariage, emporta rempli de serviettes et de
draps de toile du pays, de pièces de flanelle et de chaude
étoffe, etc.; enfin le berceau (le ber) de bois franc, où furent
affectueusement bercées plusieurs générations aux chants
des mères, des grand'mères, et parfois aussi aux vieux re-
frains de l'aïeul. Tous ces souvenirs du bon vieux temps pro-
clament bien haut la vaillance de nos ancètres, qui ne calcu-
laient pas chichement leur dévouennt à la famille: la géné-
rosité sans calcul, n'est-ce pas une des formes les plus élé-
gantes de la noblesse française?

Puis, M. le Commandeur termine en adressant à la jeu-
nesse un appel chaleureux en faveur du retour aux tradi-
tions des anciens dont la famille, l'école et l'église furent les
trois forces contre lesquelles vinrent se bilser les assauts de
l'ennemi.

Imitons nos ancêtres, c'est la meilleure façon de les ho-
norer.

" Ce discours empreint d'un patriotisme vraiment cana-
dien, et prononcé avec une grande conviction, impressionna
très vivement ]'auditoire. La fête se termina par O Canada
chanté en chour avec entrain, et par le Chant du soir où M.
Benjamin Pàquet (fils) fit le solo.

" Nous résumerons l'impres7sion générale que cette fête
du cinquantenaire de Notre-Dame de Grâces a causée, par ce
mot de l'un des assistants: « C'est ravissant".

* *

Quel sera l'avenir de la chapelle de Notre-Dame de Grâces?
Dieu seul le sait. Cette pieuse fondation a déjà atteint l'âge
respectable de cinquante ans! Ce demi-siècle nous laisse
espérer que pendant longtemps, encore, la famille Pâquet
maintiendra par les prêtres qu'elle fournira les traditions
établies par Mgr Benjamin Pâquet et si bien gardées par ses
successeurs.



CHAPITRE TREIZIEME

L'ERMITAGE DE NOTRE-DAME DE GRACEs

A quelque distance de la chapelle de Notre--Dame de
Grâces, sur un coteau à pente douce, l'Sil distingue à tra-
vers le feuillage touffu de vignes sauvages très vigoureuses,
une maison d'apparence plutôt modeste, entourée d'une
large véranda. C'est l'Ermitage de Notre-Dame de Grâces.
Tout auprès, du côté ouest, se trouve une petite construction
à deux étages, à laquelle on a donné, par une sorte d'imita-
tion monastique assez éloignée, le nom de "noviciat ".

En face de 'FErmitage, se déroule un terre-plein, où les
iris, les roses, les lys, les pivoines, et autres fleurs, s'épa-
nouissent à tour de rôle, pendant tout l'été, en répandant
leurs doux parfums. Au centre, s'élève une statue de l'Im-
maculée Conception.

Des arbres fruitiers de différentes espèces, tels que pom-
miers. pruniers et cerisiers, croissent ça et là dans le jar-
din potager, et courent des deux côtés d'une allée appelée
"allée de la prière". Chaque printemps, ces arbres, de même
que les vignes sauvages, se couvrent de fleurs et embaument
les alentours, pour donner, à l'automne, leurs fruits savou-
reux.

Une avenue bordée d'épinettes bien taillées, et ombragées
d'une vigne luxuriante, monte du cheniin du Roi vers l'Er-
nitage en dessinant au sonmet deux courbes gracieuses. En
arrière du bàtiment principal, se trouvent une laiterie-gla-
cière, une remise, un hangar, etc.
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XVoilà l'Ermitage (le Notre-Damez de Grâces avec ses dé-
pendances. Il ressemble à ces petites villas itaiiennes semées,
flous dit-or., au flanc des coteaux, ?zt perdues sous d'abon-
dants feuillages.

Mais pénétrons à f intérieur dle ce lieu de repos où nous
app;elle le sourire accueillant (lu propriétaire.

Enp entrant, à droite, nious apercevons la biblioth&lue. Les
livr-es ne sont pas nombreux, miais bien chioisis; théologie,
philosophie, histoire, littérature, péitout S'y truve. U'n
harmonium zttend les musiciens. Au mur pend--nt deux an-
ciennes peinltures représentant Notre-Seigneuir et sa sainte
mère- A gaaie. est la salle de lecture, puis la salle à diner.
La vue est attirée par un pieux tableau de Saint-An£itoine-de-
Padoue, fait à Rxc'me par Pasqualoni. puis par une très jolie
nature mortc, représentant (les fruits, due au pinceau de
ippolito Z-apponi, par des phiotographies zyvecatgrpe

-de Pie IX et de Uýon XIII. auxquelltzs s'ajoutcnt des photo-
graphies de Mgr Benjamin ?â'îuet et de son frère l'abbé
Louis-Honoré', etr =. Des inscriptions, latines, appropriées,
se lisent sur le hiaut de chaque porte'~. La cuisine elle-inie
offre à la méditation des miénagères des z-entenCes écrites en
français, propres à élever le regard vers Dieu.

'Au deuxième étag.. est une suite de chambres cç-rbfor.-
tables. où les 'iôte-s de -Notre-Dame de Grâces goûtent, lios-
pit-alité la plus ainrable, conim la plus coiplète- ChaCque

x- Le% Soeurs Franciscaines mu.sîonnaircs dc Qtuèbec tnt eui l'heu-
reuse idéec de grouper eni un tableau plusicurs photograpies de leur
regrtté~ zumônier, le représentant aux difif&cntcs élxuts dc sa vie
élepuis son tips d'écolier jusqu'a ses dernières années. Des wopies '31e
ce tableau ont été distribuées aux parents

2. Parmi les autres souvenirs on remarque la photc4graphie d'une
statue dc Lacordaire dninée à 11gr Pàquet, le i0 septembre i8S(ý par
ie comte -le Falloux, à soni chiteari de la Nfabcclière.

-j. L'une de ces inscriptions se compose de cette gratcus invite des
Livres Saints: Trax.re, k;osi s, -el erra messa'n.



L'rrnitage de Notre-Dame (le Grâces.
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chambre est sous le patronage d'un saint dont elle porte le
nom, et ici encore, des inscriptions latines prêtent matière à
la méditation et à la réflexion. Toutes ces pièces sont bien
ensoleillées.

Voici en quelques mots l'histoire de l'Ermitage de Notre-
Dame de Grâces:

Pendant de longues années, les abbés Pâquet passèrent
leurs vacances chez leur frère E È-Th. Pâquet, dans la vieille
habitation dont nous avons parlé plus haut, et qui est comme
la maison-mère, à Saint-Nicolas, de la famille Pâquet. Lors-
que M. Théo Pâquet mourut, l'idée vint à Mgr Benjamin
de se construire à lui-même une maison, en arrière de la
chapelle, pour le temps de la villégiature. Des arrangements
furent-pris à cet effet avec Madame veuve Théo Pâquet, et,
dans l'été de 1890, le nouvel édifice fut construit. Mgr Ben-
jamin Pâquet commença à habiter sa maison l'année sui-
vante.

*
* *

Dans l'éloge funèbre que Mgr Laflamme a fait de ce der-
nier, il parle en ces ternies de l'Ermitage et de la vie qu'on y
menait:

Mgr Paquet aimait beaucoup à y recevoir les écoliers et
les ecclésiastiques, surtout, parmi ces derniers, ceux qui ne
touvaient pas facilement un endroit convenable pour leurs
vacances. On menait là une vie fort régulière. Mais la règle
ne rappelait guère que par le nom celle du Grand Séminaire.
Du moment qu'on avait accompli ses devoirs- quotidiens en-
vers Dieu, le reste du temps était libre, et chacun l'employait
à sa guise. C'était un peu la large hospitalité anglaise, pour
laquelle le premier principe est de mettre son monde à l'aise,
et de laisser tous les hôtes parfaitement maitres de leurs

IS-
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mouvements. En fait de politesse, il est difficile d'en imagi-
ner une plus aimable.

Dans ces vacances du Seigneur de l'Ernitage, il fait bon
de retrouver toujours une note qui domine toutes les autres,
celle qui avait été d'ailleurs la caractéristique de toute sa
vie: je veux dire, une tendre et profonde piété. Les inscrip-
tions multipliées partout à l'intérieur du manoir et dans les
allées des parterres, respiraient la piété la plus délicieuse.
L'avenue dite de la prière est à elle seule une merveille à ce
point die vue.

Mgr Pâquet eut sans doute protesté contre le mot "ima-
nioir ", appliqué à son nouveau logis. Il le voulut modeste, et
on y lit en effet, au frontispice,' ces mots qui en disent bien
la nature : Parva domus, magna quies. Mgr Benijamin Pâ-
quet passa une dizaine de vacances à l'Ennitage de Notre-
Dane de Grâces; toutefois, le Petit Cap l'attirait encore
souvent. L'abbé Louis-Honoré, son frère, et Mgr Louis-
Adolphe, son neveu, y avaient leurs chambres. Le premier
montait à Saint-Nicolas dans le mois de septembre, temps
de la chasse à la perdrix; le second était plus assidu: il a
profité de cette aimable solitude pour composer me partie
de ses ouvrages théologiques. Pendant que le neveu se re-
pliait sur ses livres, l'oncle Benjamin s'employait à égayer
ses hôtes qui étaient nombreux, et à leur rendre la vie aussi
commode qu'agréable.

Beaucoup de séminaristes, sur l'invitation de celui qui
était alors soit leur supérieur, soit leur directeur, se plai-
saient à fréquenter l'Ermitage. Nous avons retrouvé le rè-
glement peu sévère et copié sans doute sur celui du Petit
Cap, qui gouvernait ces douces journées d'été:

Article ier: à l'Ennitage on fait sa religion.
Article 2e: à l'Ernitage, on s'amuse.
Parni les ecclésiastiques de tout âge et de tout rang que
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Mgr Benjamin Pâquet eut le plaisir de recevoir chez lui',
nous relevons les noms de Mgr L.-N. Bégin, aujourd'hui
son Erminence le cardinal Bégin., de Mgr T.-E. Haniel, an-
cien recteur de l'Université, des abbés Mathieu et Dugal,
aujourd'hui Mgr Mathieu et Mgr Dugal, du Rév. Oct. Au-
det, aumônier de Sillery, de l'abbé Ant. Gauvreau, curé de
Saint-Roch, des abbés Lindsay, Arsenault, Laflamne,
Hallé et Beaulieu, aujourd'hui chanoines, des abbés Georges
Côté, curé de Sainte-Croix, Alfred Pâquet, curé de Sainte-
Hénédine, Nazaire Pâquet, curé de Saint-Apollinaire, Eloi
Laliberté, curé de Sainte-Marguerite, C.-A. Collet, ancien
supérieur du collège cie Sainte-Anne, des abbés Alb. Lemay,
Chrys. Desrochers, Jos. Mercier, Robert Lagueux, Edm.
Paradis, Alb. Rouleau, Aristide Magnan, H.-A. Scott, A.-
E. Gosselin (aujourd'hui Mgr Gosselin), Frs Pelletier (au-
jourd'hui Mgr Pelletier), Alf. Morissette, Eug. Carrier,
Jos. Roy, Ad. Garneau, Elz Voyer, A. Aubert, Jos. La-
brecque, W. Clavet, Ls Gosselin, Ovide et Albert Godbout,
L. Boulanger, Arth. Robert, Alf. Langlois, Phil. Côté, Jos.
Turgeon, Arth. Lapointe, du Provincial des Franciscains, le
T. Rév. Père Léonard, des RR. PP. Colomban et Frédéric,
O. F. M., des abbés L.-J. MauPherson, et Alex. McDonald
(aujourd'hui évêque de Victoria), de l'abbé P.-E. Roy (au-
jourd'hui Mgr Roy, archevêque de Séleucie et auxiliaire de
Québec), de l'abbé D. Garwn, curé de Saint-Etienne, des
abbés Bureau, Marquis et Pagé, anciens curés de Saint-Ni-
colas, etc. Plusieurs autres noms nous échappent.

Parmi les laïques qui vinrent visiter Monseigneur Pâquet
dans son Ermitage, nommons particulièrement Sir A.-B.

4. Monseigncur recevait aussi quelques écoliers, surtout ceux à qui
il portait un spécial intérêt. L'un d'entre eux, dont il appréciait les
brillants talents, est aujourd'hui professeur de théologie à l'Université
Laval.
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Routhier, orateur et littérateur très distingué, les docteurs
Turcot et Catellier, MI. Barth. Verret et J.-M. Tardivel 1,
de Québec, le notaire Maurice Duchesnay, père de l'abbé
Henri Duchesnay, M. Jules N. Pâquet, le Dr Chs Morin, le
notaire H. Boisvert, le Dr Legendre, etc., sans compter les
membres de la famille. Tous les dimanches, les deux frères
de Mgr Benjamin, Adolphe et Théodule, venaient prendre
un repas avec lui. Monseigneur revivait alors cette vie de
famille qu'il aimait tant, et dont il appréciait. chez nos gens
de la campagne, les très nombreux avantages.

Trois fois, le Grand Séminaire de Québec fit le voyage de
Saint-Nicolas pour visiter Mgr Pâquet. Mentionnons l'ex-
cursion qui eut lieu le 24 septembre 1890, à l'occasion du
service anniversaire de l'abbé Louis Olivier. Le " Courrier
du Canada" en donne le compte-rendu suivant:

Immédiatement après le service, prêtres et séminaristes,
sur l'invitation de Mgr Pâquet, se sont rendus à sa rési-
dence, élégante maison d'été qu'il vient de faire construire
près de sa chapelle, déjà conpue du public sous le vocable de
Notre-Daine de Grâces. Là, un copieux repas attendait les
excursionnistes, qui, fidèles à l'appel, réparèrent prompte-
ment leurs forces au milieu de la plus franche et de la plus
aimable gaieté. Dans le même temps, l'honorable M. Pâquet
et Mme Pâquet avaient bien voulu convier à leur table les
prêtres les plus anciens, parmi lesquels se trouvaient M.
l'abbé Audet, chapelain de Sillery, Monsieur Bureau, de
Saint-Nicolas, M. Robin, de Saint-Antoine, et M. Roy, de
Saint-Etienne.

Pour compléter la fête, ce grave et imposant clergé n'hési-
ta, pas à faire irruption dans le superbe verger de Mme Vve

5. M. Tardivel, peintre-décorateur, dont Mgr Beni. Piquet avait béni
le mariage, voulut bien, à plusieurs reprises, mettre son art et sa bonne
volonté à la disposition du propriétaire de l'Ermitage. L'Ermitage lui
doit toutes ses inscriptions.
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E.-T. Pâquet, sans contredit l'un des plus riches et (les plus
étendus de la Province, et Dieu §ait combien de victimes
tombèrent sous les coups de si étranges agresseurs!

Avant de reprendre la route de Québec, tout le monde
s'est réuni da-ns la chapelle de Notre-Dane de Grâces, afin
d'y remercier Dieu des bienfaits d'une si belle journée. Ce
pieux sanctuaire, magnifiquement décoré, charmait tous les
regards par l'élégance de sa forme, la variété de ses statues,
la perfection de ses tableaux, et surtout par les délicates
proportions de son autel. Un hymne à la Ste-Vierge, chanté
par les séminaristes avec un admirable entrain, répété au
loin par l'écho de ces voix puissantes et enthousiastes, pro-
duisit le meilleur effet. On vénéra ensuite une relique de la
Bonne Ste-Anne.

De là, nos voyageurs, favorisés tout le jour par un temps
magnifique, descendirent à pas mesurés vers l'église parois-
siale où, sur la demande du Révd. M. Bureau, Mgr Pâquet
donna la bénédiction solennelle du Saint-Sacrement. C'était
le couronnement de cette splendide journée.

Jamais les élèves du Grand Séminaire de Québec ne per-
dront le souvenir des joies et des agréments qu'on leur a
procurés dans ce riant voyage, de l'hospitalité cordiale qui
leur a été offerte, et de l'exquise politesse avec laquelle on
les a reçus.

Qu'il leur soit permis d'offrir leurs remerciements les plus
sincères, les pis vifs et les plus empressés, à Mgr Pâquet
d'abord, organisateur de cette fête, puis à Mme Vve E.-T.
Pâquet, à l'honorable M: Théodore Pâquet et à sa digne
épouse qui ont été pour eux d'une si grande obligeance, ainsi
qu'à M. Aingus Baker, capitaine du Pèlerin.

Ces choses-là ne s'oublient pas!

La deuxième excusion eut lieu le 27 septembre 1894. Les
"Annales de l'Ermitage" en font mention comme suit:

A 7 heures du matin, les élèves du Grand Séminaire, sous
la direction de leur assistant, M. l'abbé Louis-Adolphe Pà-
quet, accompagnés du R. P. Hébrard (prédicateur de la re-
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traite), des RR. MM. Oct. Audet, H.-R. Casgrain, Alf. Mo-
rissette, R. Lagueux, A. Boilard, Jos. Gingras, Ph. Fillion,
Alf. Paré et Cam. Roy, prenaient place à bord du " Rho-
da ", en route pour l'Ermitage de Notre-Dame de Grâces,
afin, disaient-ils, d'y aller chanter le deuxième " Te Deum "
de la retraite. Le temps, d'abord incertain, se rasséréna bien-
tôt. Quelle gaieté sur toutes les figures! Durant le trajet, on
eût pu voir maints séminaristes, devançant l'avenir, jeter un
regard inquisiteur sur les rives souriantes du grand fleuve,
et y chercher le hameau où paissent leurs futures brebis! Au
bout d'une heure, on était au quai, puis, trois quarts d'heure
plus tard,à l'Ermitage.

Les drapeaux flottent partout au gré de la brise; Notre-
Dame de Grâces est dans toute sa splendeur. Les fleurs du
parterre jettent leurs meilleurs parfums. On a transformé
la cour en vaste réfectoire, ombragé de sapins verdoyants,
pour recevoir ces hôtes distingués au nombre de 70 et plus!
Déjà se dessine "l'allée de la prière" que Mgr Benjamin
est à préparer pour le plus grand bien de ses ernites , et où
l'on pourra goûter comme les délices d'un nouvel Eden.

Après quelques mots de bienvenue de la part de Monsei-
gneur, une partie de foot-ball s'engage dans le champ voi-
sin. U faut voir MM. les Anglais se ruer sur nos petits
Canadiens; niais ceux-ci ont du nerf et savent tirer leur
épingle du jeu. A i 1-30 h., la cloche sonne: c'est le dîner.
Personne n'est sourd à l'appel. Au dessert, Mgr Pâquet
propose la santé du Pape, et un chour d'élèves, sous la di-
rection de l'abbé Eug. Laflanme,- chante avec entrain Ore-
mus pro Pontifice; puis le canon gronde, et nous dégustons
l'excellente "liqueur des Ermites ". Mgr Benjamin Pâquet,
en ternies délicats, propose ensuite la santé de la France et
du R. P. Hébrard. Celui-ci répond avec émotion, et son
émotion redouble quand le chœur entonne cet enlevant mor-
ceau,"France! France!" lequel est suivi du "Combat naval".

Après le diner, excursion générale sur la côte et dans le
verger de Mme Veuve E.-T. Pâquet. Comment dire ce qu'il
s'est mangé alors de fruits défendus!

A deux heures, les visiteurs se réunissent à la chapelle de
Notre-Dame de Grâces pour y vénérer la relique de Sainte-
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Anne et chanter un salut solennel. Puis. faisant leurs adieux
à celui qui les a si bien reçus et leur a témoigné tant de
bonté, ils reprennent le chemin de la ville, emportant dans
leur coeur de doux et agréables souvenirs. C'est le soir d'un
beau jour!

La troisième excursion des élèves du Grand Séminaire, à
l'Ermitage de Notre-Dame de Grâces eut lieu l'aimée sui-
vante (sept. 1895), également au sortir de la retraite an-
nuelle. Le diner se prit dans l'avenue de la prière, mais fut
un peu gâché par le mauvais temps: ce qui n'empêcha pas la
gaieté de rayonner sur toutes les figures °.

* *

Mgr Pâquet aimait beaucoup les petites fêtes et les illu-
minations organisées à l'occasion de quelque circonstance
religieuse. Il mettait à profit, pour cela, les talents et le bon
vouloir des séminaristes qui étaient ses hôtes.

Nous mentionnerons spécialement l'illumination préparée
pour la fête de l'Assomption du 15 juin 1894. Cette soirée
religieuse fut sans contredit l'une des plus belles que l'on
ait vues depuis la fondation de Notre-Dame de Grâces.

Une double rangée de lanternies chinoises bordaient l'ave-
nue qui conduit à la maison. Ça et là de petits lampions mul-
ticolores, habilement disposés sur le gazon, sur les piédes-
taux des pots de fleurs et ailleurs, répandaient une douce
lumière, et semblaient comme autant d'étoiles tombées des
cieux. L'Ermitage, lui aussi, étincelait de mille feux. Sur la

6. Noton-s ici que, le 13 juin 1901, sous la direction du très révérend
C.-E. Carrier, alors supérieur du Collège de Lévis, les prêtres et les
élèves de ce collège firent eux aussi une excursion à l'Ermitage de
Notre-Dame de Grâces, et qu'ils y furent reçus avec plaisir et em-
pressement par Mgr L.-A. Pâquet.
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façade de la maison, on avait placé le tableau de Notre-
Dame (lu Bon Conseil, surmonté de l'inscription: Assuiipta
est. Puis, une jolie couronne tressée' de courants cham-
pêtres et enguirlandée de lumières, ornait gracieusement la
statue de l'Immaculée Conception, tandis que grand nombre
de drapeaux livraient leurs plis aux caprices de la brise.

Pendant l'illumination, les chantres habituels de Notre-
Dame de Grâces, groupés autour de l'harmonium au bas du
coteau, interrompaient, de temps à autre, les gais propos de
la foule attirée par ce spectacle. en chantant tantôt le Salve
Regina, tantôt l'Ave Maris Stella, ou quelque cantique à
la Sainte Vierge. Ajoutons à cela des détonations d'armes à
feu, des feux de Bengale, même -le jeu lumineux de quelques
pièces pyrotechniques.

Vers le milieu de la soirée, Mgr Pâquet s'avançant vers
la foule, exposa en quelques mots l'origine miraculeuse de la
dévotion à Notre-Dame du Bon Conseil, dévotion propagée
par le gracieux tableau de ce nom. Enfn, pour clore la fête,
l'on se rendit à la chapelle où il y eut prière et chant en l'hon-
neur du Saint-Sacrement.

*
* *

Au début ce l'année 1895, Mgr Pâquet fit terminer 1"' al-
lée de la prière". L'annaliste de l'Ermitage la décrit telle
qu'elle paraissait alors:

Cette avenue, ouverte par un arc superbe En cèdre du Li-
ban _, bordée de deux rangées d'arbres et de fleurs, enrichie

7. Aujourd'hui, cet arc est entièrement recouvert d'une vigne sau-
vage dont la feuillée aussi riche qu'abondante est de toute beauté.
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des inscriptions les plus heureuses tirées soit de l'Ecriture
Sainte, soit des saints Pères et se rapportant toutes à la
prière, terminée de plus par un charmant kiosque sur une
hauteur qu'entourent d'élégantes fortifications et qui a reçu
le norn de " Mont Carmel ", sans doute à cause de l'image
de Notre-Dame du Carmel exposée à l'intérieur du kiosque
et que Mgr a lui-même rapportée de Carmel lors (le son pè-
lerinage en Terre Sainte, cette avenue, dis-je, qui a reçu le
nom cie " Via orationis ", fait l'admiration de tous ceux qui
la voient, et plus particulièrement de ceux qui ont le privi-
lège, soit d'y réciter le chapelet, le soir, soit d'y faire leur
méditation le matin, au milieu du gazouillement les oiseaux
et des doux murmures d'un ruisseau qui coule tout le long
de l'allée, et qui va porter ses eaux cristallines jusqu'au
fleuve.

'Durant le mois de juillet de cette année 1895, Mgr L.-N.
Bégin, alors archevêque de Cyrène, fit à l'Ermitage l'hon-
neur d'une visite. Ce fut grande fête ce jour-là. Mgr Pâquet
présenta à l'illustre prélat les membres de sa famille. Un
jeune enfant ' remit à Sa Grandeur un joli bouquet, puis lut
une adresse fort bien tournée: "Je ne suis pas encore un
vieillard, disait l'enfant, cependant, il y a longtemps (lue
j'entends prononcer votre nom avec respect par mes parents
et mes grands-parents. Votre souvenir, Monseigneur, est
demeuré vivace dans la mémoire de tous ceux qui ont eu
l'avantage de vous connaître, lorsque, il y a 27 ou 30 ans,
vous honoriez ces lieux de votre présence, etc. "

Monseigneur Bégin répondit en exprimant toute sa satis-
faction, et bénit l'assistance. Il voulut bien ensuite procéder
à la bénédiction solennelle de l'avenue de la prière et du
Mont-Carmel, qui se fit au chant du Magnißcat. Après quoi
il y eut illumination,feux d'artifice, réveillon, etc.

8. Théodore Pâquet, fils de lon. M. E.-T. Pâquet, aujourd'hui le
lieutenant-colonel Pâquet.
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*
* *

De 1895 à 1898, Mgr Benjamin revint assidûment pas-
ser les vacances à l'Ermitage, s'attachant de plus en plus à
ce coin du sol natal, embellissant, chaque été, soit la cha-
pelle, suit les parterres, soit les allées de sa chère résidence
de Notre-Dame de Grâces.

Les visiteurs accoutumés se faisaient une joie de lui tenir
compagnie et de jouir de sa bxmne hospitalité. Mgr Pâquet
savait intéresser ses htes, non seulement par la cordialité
avec laquelle il les recevait à sa table et leur faisait les hon-
neurs de sa maison, mais encore par sa conversation si
agréable et parfois si piquante et par ses récits de vo'yage où
se révélait sa mémoire très fidèle et son grand esprit d'obser-
vation. Lui-même jouissait du plaisir qu'il causait aux
autres. Et les séminaristes qu'il invita et reçut chez lui, lui
en gar(lèrent toujours une vive reconnaissance.

A la fir des vacances de l'année 1899, Mgr Piquet laissa
l'Ermitage plus tôt et avec plus de regrets que par le passé.
Etait-ce un pressentiment de sa fin prochaine? Cette fin ne
devait pas tarder.

Nous lisons, en effet, dans les annales de 19oo: " Pour-
quoi faut-il que nos joies se changent en tristessa et que les
plus beaux jours se voilent de deuil? Une tarhe bien pénible
s'impose aujourd'hui à l'annaliste ec Notre-Dame de Grâces:
celle d'enregistrer la mort du prélat vénéré dont le nom se
retrouve à chaque page de ce volhime, parce qu'il fut l'autc.r
de toutes !cs Suvres et l'mn:e de tous les événements qui "

sont rapor és. Mgr Benjamin 'Pâquet est mor au S-
naire le .25 février 9oo, etc"
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Par le décès dle Mgr Pâquet, l'abbé Loui-,-Honoré Pâquet,
son frère, et l'abbé Louis-Adolphe Pâquet, son neveu, en-
trèrent conjointement dans la possession et la jouissance de
l'Ermitage et de la chapelle de Notre-Damne de Grâces. Et
depuis la mort de l'abbé Louis-Honoré, s-un-enue en 1915,

Mgr Loiiis-Adoiphle est seul maître de ce lieu de villégiature,
lequel, entre ses mains, n'a pas chargé substantiellement.

La discrétion ne no'us permet pas d'entrer ici dans plus de
détails. Constatons seulement que le propriétaire actuel de
l'Ermitage habite assez régulièrement cette résidence d'été,
située en sa paroisse natale et disposée d'une façon conforme
à ses goÛts d'études et de tranqillité, et que~ le registre
de la nmaison se couvre chaque année de plusieurs noms
d'amis ecclésiastiques et laïques heureux de lFacciieji bien-
veillant qlils reçoivent

Nous connaissons nous-liCmes, par expérience cet 4-ccueil,
et nous faisons des voeux pour que les portes de cette hospi-
talière maison s'ouvren1 t lonatemps- encore. au grz' des pa-
rents et amis qui ont, chaque été, le plaisir d'en franchir le
seuil. Les quelques muiis que nous avons pAssZ-s à l'Ermit;agz-e
comptercnt sûrement parmi les meilleurs de roctre %ie.

Puisse le souvenir réconfortant de la douce madone de
Notre-Dame de Grâ-ces, et dz-s jùes qu'elle répand autour
d'elle, rester gravé à jamais clans nos cmturs!





APPENDI CE

LES SF.qE1G:EUs DE LAuzoN

Simon Lemaitre, 1C66 - ean dje Lauzon. 1636-1668.-
Bermen de la 'Martinière (admxinistrateur), 1668-1689. - Jo-.
seph-Charles de Lauzon. i689-i6)o--Thinas Bertrand, 1690,-
1699. - G.-R. Duplessis, 1699-171-1. - Etienue Charest, fils,
1714-1765. - Général M.\urrayv, 1765-igoi. - Henry Caldwell,
i801-18iz. - John Caldwell, 1815-1824=.

LES DfoUtrÉs Dic COMTÉ DE LÉvîs

Les comtés de Lénis et de la Beauce étaient autrefois com-
pris dans le comté de Dorchester. En 18--9, la Beauce en fut
détachée et constituée en. comté séparé. En 1853, Lévis deve-
nait comté et envoyait ses députés aùx Législatures de Québec
et d'Ottawa ý.

A la Législature die l'Union et de Québec: François Lemieux.
z854-18Rl6i. -. Tj-G. Blanchet, ig61-1875. -- Etienne-Théodore
Pâquet 1875-1883. - F-.Lenileux, 1883-1891. - Angub
Baker, 1892-1897. - F.-X. Lemieux, 1897. - Nazaire Olivier,
18e8g--Charles Langelier, iS99-1901.:--CIophas Blouin,
i1oM-1911. - Laetare Roy, i9îî-î9îZ. - AMplionse Bernier,
1i912-191i6. - A.-Vaiêre Roy depuis 1916.

z. En vetu du aut de vente con.senti par la Compagnie de la Nou-
velle-France, à Pari%, le i_: janvier x63&.

:& Depuis cet date, le gouvernement de la province de Québec en
cg Je propriitafre,, a titre de Seigneur.

3. GISi4 Parli ealue Jos. Desiardâms
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A la Chambre dcs Communes, Ottawa: j.-G. Blanchet, 1867-
i-R74. - L.-H. Fréchette, IS874-I878. - J.-G. Blanchet, 1878-

î883 .L-N.Belleau, 1883-1885. - P.-M. Guay, i885-i899.-
Louis-julien Demers, 1899-i1905. - Louis-Auguste Carrier,
1905-i911. - J.ý-Boutin-Bourassa, depuis 1911.

MISSONYARESDESSERVAtS'TS ET CCRSzS DiC LA PAROISSE
DE SA1-NT-NicoLAs

i694-1918

Ainciciis missionnaires ct desserv-ants: RR. PP. Félix Cappes,
récollet, 1694-i7o0. - Louis André, S. J., 17o00-i701. - Ho-
noré Hurette, récollet, -1701-1702. - Bertin Mullet, récollet,
i702-i7 3 .- Félix Cappes et Hilaire de Saint-Hilaire, récollet,
1703. - (1703-17o5 registres perdus). - MM. Pierre Le Pi-
cart, premier curé résidant, 1705-1713. - Alexandre Cloutier,
curé de Saint-Autoine de Tilly, dess.. 1713-1714. - RR. PP.
Félix Cappes, récollet 1714-I7IS.-François Filorier, récollet,
1718.-_jiconde Drué, récollet, 17I8-1720.-Il. joseph Resche,
i72o-i72i. - R. P. Pierre Le Poyvre, récollet, 1721. - MM.
Jean-Bte Lacoudray, 1721-17--6. - jean-Bte Breault, 1726. -
Frs Rouillard, 1727-1742. - Thonmas Blondeau, 1742-1748. -
De 1748 à 1749, la paroisse fut desservie par les RR. PP. Ga-
briel Marcel, supérieur des jésuites, Frs-Louis (fr. Eustache),
Chartier de Lotbinière, récolle-, et M. Jean-Bte Noêl, curé
miss. de Saýint-Antcine de Tilly.ý-RR PP. Ls-Frs(f r. Elzéar),
Gadbois dit «MNauger et Frs Carpentier, récollets, 17.49-1751. -
M. Ignace Tinoni-Desroches-, 17-51-1765.-RR, PP. Léger (fr.
Emmanuel), Veyssière. récollet, 1,-65-1.-66. - Frs Carpentier,
récollet , 1766-69. - Ls-M-'tarie-Bonaventure Carpentier, ré-
collet, î6.-Ls-Claude (fr. Hyacinthe), Amiot. récollet,
17-.69-i1774.-Ls-M.Narie-3onaventure Carpentier, récollet, 1774-
1777. - M. Jean-Frs-Xavtier Lefebvre, 1777-1778.

Anciens curés: M.Pierre-Výictor Arcliambault, i778-1783.
-J.-Bte Griault, iî3-i78,6. - Ls-Amnable Prévost 1786-1790.
-J.Bte Antoine M.\archeteau, curé de Saint-Antoine &~ Tilly,

dess., 17go-i79î. - Charles Bégin, 1791-1794. - Ers-Gabriel
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Le Courtois, 1794-179.-Alexis Dorval, 1798-i805.-Michel-
Chs Bezeau, 18o5-iîS2o.--Pierre Viau, 1820o-i822. - Philippe
Auger, 18922. - Michel Duiresne, 1822-1838. - Etienne Bail-
largeon. 1838-1870. - Jos. Octave Faucher-Châteauvert, des-
servant. 1870. - Antoine-Adolphe Gauvrreau, 1870-1875. -
Jos.-Ainié Bureau, 18519.-Jos. 'Marquis, 1893-1895. -
Pierre-.Ios.-E-douiard Pagé, i895-i902. - M. Onésîphiore Cari-
tin. Gdepulis 1902 4.

LES MAIRES ET LES SECRÉTAIRES DU CONSL

Dé.: 1765, le général Murray avait émis une ordonnance sur
les chemins, où l'on trouve les baillis et les sous-baillis -'. De
1[765 a 1773, Saint-N?%icolas eut pour baillis joseph Bergeron,
fils, Louis Demners, Jos. Deniers, C.-F. Bouclier, J.-D. Demers,
Denis Fréchette. Louis Rousseau, etc. En 1777 O on retrouve
l'institution du Grand-Voyer de l'époque française. Tel était le
système communal durant les premières années du régime
anglais.

En 1832 --, par le statut Guillaume I\T, les grands-voyers
furent remplacés par des commissaires dans chaqu e paroisse.
Enfin en îSS6 $1 fut organisé le système municipal actuel. La
paroisse de Saint-Nicolas eut alors son conseil, son maire et
son secrétaire.

Voici la listc des mnaires: Gabriel Destochers, 1856-1858.-
Benjamin Gagnon, 1858. - Basile Demners, 1859. - Olivier
Pâquet, 1859-1860. - julien Deniers, i86o-i866. - Etienneý-
Théodore Pâquet, 1867-1873. -Charle-s Morin, i873-i874. -
Benjamin Pâquet, 187,5-1877. -Isaxe Cagnon, 18;77-1878. -
Adolphe Pâquet. 187-188.- Nazaire Gingras, i887-184.-
Joseph «Méthot, iî8c4-î896. - Ulric Duval, 1897-i8S.-Bttn-
jamin Rousseau, x1898-igoi. - Benjamin Pàquet, 1901-1902.

4. Cf. Canzadax Etclesiatziquc, 1918, p. 197-
5.Gas-elle de Québc, 24 janvier 17,65.

6. Liberté religieuse au Can.ada, S. Pag-nuclo, p. 187.
7. Cf. Hist. de la Scign. de Laitzon, vol, IH, p. Il de l'appendice.
S. Cf. Stalsl des municipalité5s dc 1856.
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-Benjamin Moffet, I902-, 907.-Basile Gingras, 1907-1909--

Xavier Bolduc, i909-1910. - Nazaire Dion, i910-i911. - Al-

phonse Pâquet depuis i911.

Les secrétaires du Conseil ont été les sui-

vants : Lt-Colonel Maurice Scott, 1856-
18(5d. -Benjamin Pâquet, i86o-i868. -

Ignace Pâquet, i868rî872.-Gabriel Des-
rochers, i873 -I877.-Ignace Pâquet, avec
jules N. Pâquet, comme assistant, 1878-
ic -J-oui-Bourassa, 1902-1903.-

Louis Martineau, 1903-1910. -Georges

Laliberté, depuis i911.

LL.-Ooui U. Scott

PRÉ,SIDEýNTSDE LA COMMISSION SCOIAIR

F.-X. Demers, 1859. - Sylvestre Olivier, î86î. ý- Pierre

Lambert, 1863. - Benjamin Moffet, 1864. -. Augustin Gin-

gras, i865.-Joseph Méthot, 1866.-Ambroise Demners, 1867.

-Olivier Pâquet, i868.-Louis Fréchette, i869.- Alexandre

Vermette, 1869. - Xavier Ringuet, i870. - Louis Fréchette,

187L. - Polycarpe Olivier, 1871. - joseph Plante, 187,4. -

Louis Dubois, 1875. - Honoré Fréchette, 1875. - MNaximin

Plante, sr, 1876. - Arcade Olivier, 1 87 7 .- Joseph Martineau,

1879. - Nazaire Gingras, i88o. - Isaïe Gagnon, 1881. -

Guillaume Demers, 1882. - John Sexton, 1883. - Benjamin

de Villers, 1884. - Louis Desrochers, 1885. - Gabriel Desro-

chers, 1886. - joseph Méthot, 1887. - Adolphe Pâquet, 1888.

-Basile Olivier, 1890. - Adolphe Pâquet, 1892a. - Honore

F~réchette, 1895. - Onésixue Fréchette, 1896. - Ferdinand

Beaurivage, '899. - Nazaire Dion, i900. - Alcide Plante,

i 9 oi.-Xavier Bolduc, 19 02.-Georges Genest, I9 o3 .- Baside

Gingras,sr, 1905. - joseph Genest, 1 9 0 7 .- Théodule Demers,

igo8.-Alcîde Deniers, igio.-Désiré Moffet, 19 io.-phkrern

Genest, i9 îî.-Désiré Moelet, i9 1 2.-B.-H. Rousseau, 1913.

-Orner Demners, i9 î4 ..- Aimé Olivier, i9 î5.-Joseph Plante,

i916. - Napoléon Deniers, igi6. - Orner Hunt, 1917.
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SEtCR'rAIRZtS-TRÉsoRIERS DiE LA COtMISSION SCOLAý,%:Rl

Lt-Colonel Scott, 185.-Arcade Olivier, i86o. - Benjamin
Pâquet, î86îi-8(»7.-gnace Pâquet,l1868-iî9o6. - A. Deniers,
1907-1910. - Georges Laliberté, i911-1918.

Les QUIS DE S.AiNirNICOIAS - BATEAU A MANEGe,
ET BATeAUX À VAPEUR

Le quai de Saint-Nicolas 11, situé à un mille environ, en bas
du -village, a été construit vers 1830. C'est en 1831, nlous dit
M. J.-E. Roy*">, qu'un batLeau à vapeur, le " Lady Ayliner "

commença à faire le service de navigation entre Saint-Nicolas
et Québec. Les voiliers avaient jusqu'alors été en usage. Mais
la route Craig, ouverte en î8î r, ayant attiré bon no.nife de
colons vers le sud de la paroisse et dans Saint-Gilles, il fallut
faciliter le transport des denrées à Québec. D'autre part, la
construction des Moulins Ross, à cet endroit, y attira une po-
pulation assez considérable qui réclama sans doute un service
régulier de navigation entre Québec et Saint-Nicolas. Durant
cette me-me année 1831, un bateau à manège (horse-boat) fut
lancé à Saint-Nicolas; i* avait été construit par les gens de la
paroisse; il tint quelque temps la ligne entre Québec et le quai
de Basile Deniers, situé dans le bas. de la paroisse, à un mille
environ, du pont de Québec. En 1843, le capitaine Basile De-
mers construisit un bateau à vapeur, le "<Saint-Nicolas', qui
tint la ligne pendant trois ans. Ce bateau brûla à s--ri quai en
1845 à-". Monm.ieur J.ý-E. Roy semble nous dire que le bateau à
manège tint bon jusqu'en 1846.

La liste des bateaux à v-apeur, d'après M. Arigus Baker, an-
cien capitaine, aujourdhui assistant Maître du Havre de Qué-
bec, serait comme suit:

9. Nous voulons dire le premier; car c'est un peu plus tard, croyons-
nous, qu7a ité construt à uneC petite distance de ce quai le quai actuel
ou quai Baker.

zo. Hist. de lZa Seigu. de Lauzo>, vol. VJ, p. 36&.
ir r "Le Canadien '", 14 juin 1847.

19-
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Lady Aylmer, 1831.

Maud, i840. Construit dans l'anse Pâquet.

Hart, 1842. Ligne entre'Québec et Troiâ-
Rivières, avec arrêt à Saint-Nicolas.

Saint -Nicolas, 1843. Construit dans l'anse
Pâquet.

Sainte-Croix, i850. Premier 'de ce'nom.
Construit à Saint-Nicolas. Brûla à
l'anse Pâquet, la même année.

L'Entreprise, i850. Construit au quai Baker.

Caian A.Bae Cap)itaine Edward Henry Baker.

Maid of the Mist, i86o. Capitaine Edward Henry Baker.

Le Voyageur, 18C)3. Capitaine Edward Hienry Baker. Ce ba-
teau brûla au quai Baker en 1867.

Le National, 1869. Capitaine E. Barras.

Eiigéniie, 1876. Capitaine Angus Baker.

Express, 1879. Capitaine Angus Baker.

Brothecrs, 1881. Construit à Saint-Nicolas. Cap. Angus Baker.

Lau4rcnti'de, 1884, Capitaine Angus Baker.
Pèlerin, 1 885. Capitaine Angus Baker.

Rhoda, 1893. Capitaine Gagnon. Appartenait aux M1\M. Lagacé
dle Saint-Nicolas.

Sainte-Croix, 1897'2. Cap. Boisvert. Ce bateau fait encore le

service entre Québec et Saint-Nicolas, deux f ois la se-
Maine.

L'Etoile. Ce bateau qui fait le service entre St-jean-Deschail-

Ions et Québec, arrête à St-Nicolas de temps à autre.

12. C'est en 1897, nous l'avons dit, que le Gouvernement d'Ottawa
prit possession dlu quai Baker. Ce quai fut alors agrandi tel que nous le
voyons atijouird'hui.
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RELIGIEUSES NÉES À SAINT-NICOLAS

Noms des Sou
Sophie-Anne Cro
Sr Sainte-Adélai

Marie-Emma Huot
Sr Saint-Mathieu

Marie-Anne Huot
Sr Saint-Laurent

Ursulines de Québec
rs. Parents.
teau Joseph Croteau
le Marg. Dubois dit Lafrance
(Entrée en religion, 1840)

Sours Converses

1892

Victor luot
Eléonore Vermette

Victor Huot
Eléonore Vermette

1895

Hôtel-Dieu du Précieux Sang de Québcc

Marie-Odile Gosselin
Sr Saint-Jean-Baptiste

Benjamin Gosselin
Octavie Filteau

1914

Sours Converses

M.-Madeleine Marion
Sr Sainte-Catherine

1734

Marie-Thérèse Demers
Sr Saint-Nicolas

1771

Hôpital-Général de Québec

Marie-Louise Brown
Sr Saint-Hyacinthe

Geneviève Fréchette
Sr Saint-François-Xavier

1812

1812

Luc Brown
Marie-Louise Couette

Antoine Fréchette
Marie-Joseph Fortier



- 292 -

Noms des Soeurs.
Isabelle Pâquet
Sr Saint-François de Borgia

1847

Philornène Lambert
Sr Sainte-Luce

1860

Parents.
Etienne Pâquet
Ursule Lambert

Michel Lanbert
Geneviève Martineau

Institut du Bon-Pasteur de Qziébec

Joséphine Croteau
Sr Sainte-Ludivine

1867
Marie-Célina Fréchette
Sr Saint-Jean Berchmansl

Guillaume Croteau
Eléonore Pâquet

Louis Fréchette
Christine Moffet

1870

Sours de la Charité de Québec

Eléonore Carrier
Sr Sainte-Suzanne

Marie-Aurélie Dubois
Sr Sainte-Mathilde

1871

1875
Marie-Aurélie-Eug. Croteau
Sr Sainte-Marie-Ange

1875
Marie-Adélaide Deniers
Sr Saint-Honoré

1877
Marie-Virginie Douville
Sr Saint-Ephrem

1880

François Carrier
Anastasie Goulet

Louis Dubois
Marie Filteau

Guillaume Croteau
Eléonore Pâquet

Honoré Demers
Adelaide Rémillard

Benjamin Douville
Isabelle Olivier

i. Cette révérende Mère, qui a occupé des postes très élevés dans
son institut, est une artiste. Elle a peint une série de tableaux où se
déroule l'histoire de sa communauté. Cette précieuse collection se
trouve dans les parloirs, rue Lachevrotière.
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Nomns des Soeurs.
Marie-Alvina Filteau
Sr Saint-Etienne

1882

M.-Z.-Alphonsine Moffette
Sr Saint-Benjamin

1882
Marie-Sara Filteau
Sr Saint-Aimé de jésus

1885
Marie-Elmire Méthot
Sr Saint-Benoît-Joseph

1887
Marie-Mélanie Filteau
Sr Sainte-Augustine

1887
M.-Louise-Lucie Desrochers
Sr Saint-Louis

1888
Marie-Rosalie Gingras
Sr Saint-Honorat

1889

Marie-Ludivine Pâquet
Sr Marie de la Visitation

1889

M.-Julie-Emnia Desrochers
Sr Sainte-Thaïs

1892

M.-L.-Brigitte Sexton
Sr Sainte-Catherine-de-Gênes

1 893
M.-E.-Mathilde Demers
Sr Saint-Alfred

M.-V.-Antonia Desrochers
Sr Saint-Louis

1896

1896

Parents.
Honoré Filteau
Célina Roberge

Benjamin Moffette
Angèle Bergeron

Honoré Filteau
Célina Roberge

joseph Métliot
E léonore Demers

Octave Filteau
Sara de \Tillers

Louis Desrochers
Julie Germain

joseph Gingras
Caroline Gingras

Adolphe Pâquet
Eléonore Demers;

Louis Desrochers
Julie Germain

John Sexton
Vitaline Morir.

Clément Deners
Rosalie Prévost

Louis Desrochers
Julie Germain
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Noms des Sours.
M.-A.-Augustine Filteau
Sr Saint-Nicolas

Marie-Anne Fréchette
Sr Saint-Agathange

M.-Rosalie-A. Demers
Sr Saint-Clément

1897

1899

1899

M.-Rose-Alice-Phil. Gingras
Sr Saint-Nazaire

1901

M.-L.-Joséphine Pelletier
Sr Saint-Onésiphore

1902

M.-D.-Angélina Beaurivage
Sr M. des Oliviers

1904

M.-Zénaide-Yvonne Laliberté
Sr Sainte-Angélüie

1904
Marie-Ange A.-V. Dion
Sr Saint-Gabriel

1904
Marie-Zénaide Demers
Sr Marie de la Présentation

1904

M.-Laura-Valéda Demers
Sr Saint-Auguste

1905

M.-Joséphine-Clairina Demers
Sr Marie de la Foi.

1905
M.-Alma-Amabilis Gosselin
Sr Saint-Pierre Gonzalès

1905

Parents.
Augustin Filteau
Virginie Laliberté

Olivier Fréchete
Virginie Demers

Clément Demers
Rosalie Prévost

Nazaire Gingras
Virginie Demers

Etienne Pelletier
Adéline Martineau

Ferdinand Beaurivage
Philomène Olivier

Nazaire Laliberté
Marie-Emma Roy

Nazaire Dion
Virginie Olivier

Germain Demers
Zénaide Noël

Clément Demers
Rosalie Prévost

Clément Demers
Rosalie Prévost

Eugène Gosselin
Malvina Martineau
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Noms des Sours.
Marie-Alma Gingras
Sr Sainte-Ambroisine

Marie-Anna L.-E. Baker
Sr Saint-Archange

1907

1909

Marie-Ange Olivier
Sr Sainte-Antonia

1910

Athala Gingras
Sr Sainte-Juritte

1911

M.-Eva Gingras
Sr Sainte-Zélia

1912

Laura Allard
Sr Marie du Saint-Sacrement.

1912

M.-Ange Moffette
Sr Saint-Georges

1913

M.-Delphine Allard
Sr Marie des Cinq Plaies

M.-Anna-Odélia Gingras
Sr Sainte-justa

M.-Alice-Corinne Méthot
Sr Saint-Joseph de Jésus

Anysie Fréchette
Sr Sainte-Félixine

1914

1914

1915

1915

M.-Ange-Philippine Deniers
Sr Saint-Gustave

1915

Parents.
Charles Gingras
Zélire Boisvert

Augustin Baker
Maria Beaudet

Napoléon Olivier
Arthénise Dion

Allyre Gingras
Eudoxie Roberge

Charles Gingras
Zélia Boisvert

Delphis Allard
Vitaline Deniers

Désiré Moffette
Aurélie Laliberté

Delphis Allard
Vitaline Deniers

Charles Gingras
Zélia Boisvert

joseph Méthot
Odile Gingras

Olivier Fréchette
Virginie Deniers

Modeste Deniers
Delvina Gosselin
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Soeurs. 4liuxiliairces

Nomns dcs Soeurs.

Rose-Délirna Dubois
Sr Sainte-Rosalie

Anianda Fréchette
Sr saint-.Dominguie

Marie-Aibertine Dubois
Sr- Sainte-Florienne

M.-MNérina Blélanger
Sr Sairle-Ad alina

1895

1902

1908

Parents.

Fr.,.-.Xavier Dubois
Rose Di-langer

Cyrille Fréchette
Hienriette Laroche

Onésirne Dubois
Emérence Brulot

Joseph Bélanger
Adélina -Mercier

1914

SSeurs Grises dc la Croix d'Otiazi-a

Rosalie Deniers
Rde Sr Deiners3

Sophie-Eulalic MNartineau
Sr Saint-Paul

1835

Iffl

Julien Dem. ers
APlline Gingras

Louis Mfartineau
Marie-Flavie Filteau

Congrégation de Noire-Dame

Marguerite-Rosalie d'Orni7com Antoine 'dOnhicom
Sr St-François dsicLouse Rousseau

Rose Olivier
Sr Saint-.-rcadjus

Osithe-Lu.divine Delisie
Sr SitAsn

1798

1883

Arcade Olivier
Rose Gingras

Frs-Xatier Delisie
Philoniéne Faucher dit

Chateauvcrt
ý9Q3

3. Ele a reinpli les charges de Spirkenre génirac et de csisdllère
cru nt pius:.eurs annit. Elle occupe c'icyýre la charge i'Eec-in-ie

g nile malgri ses 84 zus.
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Al0»3s dcs Soeurs.

joseph-Lédia Delisie.
Sr Saint-Bernardin

1907

Parents.
F-rs-Xavier Delisie
Philor.ène F-aucher dit

Cliateauvert

Hôtel-Diu dit Sacré-Cour de Québcc

Alphonsine Croteau
Sr Saint-Louis de Gonzague

1878

Guillaume Croteau
Eléonore Pâiquet

Institut des Soersr Franciscaines Missionnaires

M,%arie-Blanche Deniers
Sr Marie Pudentia de jé-sus

1914

Alice Mlard
Sr M.\ari-En-génie

1915

Modeste Demers
Odile Fréchette

Delplis Allard
Xitalinc Demers

Mionastère dit Pré~cicux Sang de L&ý-is

Sophie-Anne Destochers
Sr 'Marie du Sacré-OCSur

Gabriel De.,-ochers
Sophie Crotcau

1914

Cet-e révde Zoenr est partie pour Romec le --6 nov'. igi;-.





GÉNÉALOGIES ABRÉGÉES

D1M LA

FAMILLE PAQUET ET DES FA.MII.LES,ý- ALItEES

L.-Philppc Pâquct (Pasquier). -N. en 1669, à l'Ile dlOrléans,
à Françoise Gobeil. Il était originaire deStM-tl-
Ri-vière, éêèché de Poitiers, clans le Poitou.

Il.:-Pilippe. M.\ en î7oo, à St-jTean, I. O.. ;à 'Marie Fontaine.
IILe-Phiippc. 11- à St-jTean. 1. 0., il, à Doýrotliée Plante; 29 à

Marie-Louise Gaudreau.
IV.-Ecnzc. MIL en i762. à S-X;-icolas. à M1.Madcine De-

mersq.
V.-i. £tienne-Thiod=re. 'M. en 1791. à 'Marguerite Filteau.

2- Loitis-MIichlc. M. en iglà St-Nicolas. à Louise Cro-
teau 1.

3. 3Ir-pl N I~ . en îi3o. à St-Nicolas, à Ignace Larn-
bert, veuf d'Eivplbre.ine Deniers.

4. 'iaù-Ta1 k:.M. en i7y- à Québec. à jean l.s
<lit Lyonnais.

VI.-i. Bexizjaii (fils d"Et.-Théodwrc>. NL en ;à2, St-Ni-
colas. à Rose Lambert-.

2. -lckMrq~r'% M. eniiiî. à S-iua.à Ar:gustin
Gingras.

3. Christine. M2%. ea îS2o. -à :tNcoaà Cédment Dcniers.

i. Ls~ddPàuet a ét la souche des Piqwir de ~i~E~ncu
LaDuzon.
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4. Marie. M. eni 1831, à St-Nicolas, à Olivier Grégoire.
5. Etienuci. IM. en i8it9, à St-Nicolas, i Ursule Lamibert.
5. Etienne. M. en i8î9. ;à St-Nicolas, à Ursule Lambert.
6. Ls-Ignace. M. eii 1837, à St-Nicolas. à Dornitille Fré-

chette.
7. Frs-Xavier (Olivier.) M. eni 1836, à St-Nicolas. à M.f-

Adeline Demers.

LA F.%MILLE PArT(brandhe d'Etienne)

VIIL- Eticiune-Thiéodore. M. en 1848, à ";t-NL\icolas, à Natha-
lie Moffet

2. GitiWaumic. M. en m33. à St-Nicolas, à Marguerite 011-
-,der.

3. Adoiphec. M. eni 1857, à St-N>\icolas, à Eléonore Deniers.
4. Benjamin. Ordonné prêtre enig 157.
5. Lonis-Honoré. Ordonné pr treen ii162.
6. Théoduilc. Célibataire.
7. Jcan-Frs-Egène. IL en if68, ;à Saint-Calixte de Soiner-

set, à Odélie Côté.
& Maric-Esthcr.

9. Eléonore. M. en 18416, à St-Nicoi as, à Guillaume Croteau.
îo. lsabelle. Sr professe à l'Hôpital-Général, sous le nom de

St-François de tCorgia.
ii~. -Ilaric-Addiiie. M1. eiS . à St-Nicolaq. à Louis Deniers.
12. -lfarie-Au4irélic. Décédée aprèsç quelques mois de noviciat

à l'Hôpital-Général.
Deux enfants nmcrts eni bas âgc-ý Simplicie;: et Jldic.

L.» AMLL P.-MWET- (brandhe d'Ignace)

VIII.-. Igniace. Célibataire.
2. J'X-loi.M. en 181 à ~-iea,à Aurélie De Vil-

lcrz-.
3. Jules-Nazaùre. Ancien séminariste, célibataire.
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4. Télcsphore. Décédé à l'âge de 27 ans.
5. Lou.is-Alfred. Ordonné prêtre c» 1878.
6. .1-arie-Odilc. M. en 11867, à St-Nicolas, à Benjann 011-

vier.
7. ilarie'-Zéniîdc.
8. Rose-Alpio>sienc. M. cii t%9î, à St-Nicolas, à Benjammii

Pâquet ( fils d'Adolphe).
Six enfants morts eni bas âge: MIaric-Odilc,.1:Maric-Florc-

Félicité, .laric-Sara. ,lfarle-Josépiiii, Elzéar, Marie-
Joséphine-Géorgine.

LA rFAm.iLL£ P.-tQuET (branche d*Olivier)

IX.-i. EL-Théodore. «M. en 1862, à St-Nicolas, à Einilie
Olivier.

2. Julien. M. à St-Apollinaire, à Eugénie Aubin.
3. Rciijaiui. M- eni È163, à St-Nicolas. à Adeline Martineau.
.4. ieraiiçois-Xavicr. Nf. à St-.Apo;llinaire, en î866. à Clarisse

Bergeron.

5. Loufis-Honoré. M. en 1869. à St-N\icolas, à Rose-de-Limia
Gingras.

6. Euigèizc. M. aux Etats-Unis. à Mathilda Collin.
7. Olement-Natafre. Ordonné prètre en 1872.
8. Joseph-I3kéar. M. eni 1376. ;à Québec, à Rosalie Po' in.
9. Oli.-ier-Cayidid7. Célibataire-

io. Loitis-Otésittir M- à St-Agapit à Anais Lemnieux.
ii. Loziit-A!frcd, ?N. à Saint-Agapit, en 1883, à Octaiv e Pré-

chette.
12. 3[arsc-.Idchinc.
x3. 3[aric-Zéptaidc. M. à St-Apollinaire, à Ferdinand Roger.
1r4. Marie-Odile. M.\ enI î8.--, à St.-Agapit à Augustin Rous-

Seau.
15. fsabclle-Al1phonsine. 11. à St-Agapit, ;à 1lavien Côté.

"Une filàt, Marie-Alphovisine, niorte eni bas âge.
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LA FIAMILLe D]£MErs

I1ean Dutmets (Dumay, Deniers). M. à
Montréal, en 1654, à Jeanne Vedie (ou
Voidy). Il était originaire de Saint-Ger-
main, évêché d'Angers 2. Trois de ses
enfants ont fait souche à St-Nicolas,
avec une postérité nombreuse: Eus-
tache, jean et René.

Première branche alliée à la famille .Pâquet

11.-E ustache. M. à Québec, en 1694, à
La Père Lauiq, R. Marie Dubois.

,III.-Michel. M. au Château-Richer, en 1733, à Marguerite
Gagnon.

IV.-Mrie-Madeleine Il. M. à St-Nicolas, en 1762, 4 Etienne
Pâquet.

Deuxième branche alliée à la famille Pâquet

Il-Jean. M. à Ste-Famille, 1. 0., en 1696, a* Jeanne Larivière
(ou L'Arrivée.)

III.-ouis-JosePh. M. à Lévis, en 1735, à Geneviève Huard.

IV.-Jose ph-Marie. M. à St-Nicolas, en 1774, à Margu erite
Demers.

V.-Olémniut. M. à St-Nicolas, en 1820, à Christine Pâquet'

2. Deux descendants de cette famille, à Sainti-Nicolas, ont reçu ený
190o8, la médaille dite des anciennes familles: Modeste Derners, marié
en 1882, à Délima Gosselin, et Orner Derners, marié en i904, à Vitaline
Huot (fille de jules Huot et Sara Deniers, sSeur de Mmne Ad. Pàquet).

3. Du mariage de Michel, frère de Marie-Madeleine, avec Marie
Aubin, est né Michiel, époux de Rosalie Foucher et père de Mgr Mo-
deste Desners, ier évêque de Vancouver (I8 4 7 -871).-La famille
d'Ignace Pâquet decn 'Esah D'emers par M.-Catherine, mariée
en 1764 à Hyacinthe Fréchette.

4. Fille de Et.-Th. Pâquet et dle Marg. Filteau. De Christine Pâquet
descendanit' les quatre soeurs religieuses mentionnées plus haut, et qui
sont les nièces de Mgr J.-A. Prévost, curé de N.-D. de Fail River,
(F.. U.).
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Troisièmie branche alliée à la famille Pâqzict

1.-Jean. M. à Ste-Famnille, 1. 0., en 1696, à Jeanne Lari-
vière.

III.-Lotis-Jospz. M. à Lévis, en 1735, à Gerneviève Huard.
IV.-Jospz-MIarie. M. :à St-Nicolas, en 1774, à Marguerite

Deniers.
V.-Jap-Frai;çois. M. à St-Nicolas, en i8oo, à Marguerite

Deniers.
V%,I.-Narie-Adeline. M. à St-Nicolas, en 1836, à Oliîvier

Pâquet e.

Qutatrièmne branche alliée à la famille paquet

11.--Jeain. M. à Ste-Famille, 1. 0., en 1696, à Jeanne Larivière.
11.-Loutis. M. au Chàteau-Richer, en i73c, à Thérèse Ga-

gnon t
IV.-Louis-Joscph. M. à St-JTean, 1. O., en 1761, à Françoise

Pâquet-.
V.-Basilc. M. à St-Nicolas, eni 1788, à Charlotte Douville.
VI.-Frédéric. M. à &t-Nicolas, en 1813, à Suzanne Fréchette.
VII.-x. Milodeste. M. à St-.Nicolas, enl 1838, à Esther Fré-

chette.
2. Lovis. M. à S&-Nicolas, en 185 à Adéline Pàquet 8

VII.-E léonore (fille de Modeste). M. à St-Nicolas, en 1,R57,
à Adolphe Pàquet'9.

,5. Fils de Et.-Tii. Piquet et IMarg. Filteau.
6. De ce mariage sont issus les deux Demers, récollets, (le Père

Louis, ordonné en i _ý et le Frère Alexis), et J.-Bte Deniers, marié
eni z;64, :à Geuîeviève Loignon, et père de l'abbé Jèêr,:iic Den;icrs, ancier.
supérieur du Séminaire de Québec.
7. Ls-joseph Deniers était veuf <le GenieviZ-ve Huard, lorsqu'il épousa

eni seconde noces Françoise Piquet, dcsccndante de Philippe Pasquier.
Une petite fille, issue de ce second mariage, se maria cnrigzo, à Ger-
main Charland, père de Guillaume, et grand'pére du Rév. P. J7iclor
Charland. O. P- La famille Charland se rattache aussi à la famille
Piquet par les Lamnbert.

S. Fille de Mtienne Piquet et Ursule Lambert.
9. Fils des nlimes.-Les familles dle l'abbé J.-H. Fréchette et de feu

l'abbé Louis Olivier se rattachent à la branche de Renîé Demers (fils
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LA FAMILLE FilrEAU

I.-Pierre. M. à St-Jean, I. O., en 1666 , à
Gillette Savard. Il était originaire de

Saint-Georges de Montaigu, évêché de

Luçon, dans le Poitou.

II.-Pierre. M. à Beaumont, en 1712, à

Marie Roy.

III. Charles. M. à St-Nicolas, en 1731, à
Marie - Madeleine Gagnon, veuve de

François Demers.

IV.- Charles. M. en 1766, à St-Nicolas, à
L.41. FWau& Marguerite Loignon.

V.-i. Augustin. M. à St-Antoine, en 1802, a Marie-Josephte

Croteau.

2. Mrguerite. M. à St-Nicolas, en 1791, à Etienne-Théo-

dore Pâquet.

VI.-Benjamin l". M. à St-Nicolas, en 1839, à 1Marcelline

Martineau.

VII.-Octave ". M. à St-Nicolas, en 1873, à Sara De Villers.

LA rAMILLe LAMBERT

I.-Eustache Lambert 12. M. en 1656, à Marie Laurence. Il

était originaire du Bourbonnais, en France.

de Jean), par les générations suivantes; René-Madeleine de Lavoye

(1714), François - Geneviève Gagnon (1750), François - Angélique

Fréchette (1775), Abraham-Geneviève Carrier (1816), Olive-Poly-

carpe Olivier (1849), Marie-Anne-Honoré Fréchette (1858).

1o. Père de feu L.-H. Filteau, auteur de la Généalogie de la famille

Flt eau.
Fi. Il occupe aujourd'hui le bien paternel, et il est le père de la révde

mère Ste-Augustine, des Sours de la Charité de Québec.-Son frère

Augustin est aussi le père d'une religieuse de la nème communauté,
Sr St-Nicolas.

12. Eustache Lambert accompagna les missionnaires jésuites de 1645

à 165o comme "Frère donné ". Il joua un rôle important auprès des

sauvages. Plus tard, s'étant établi et marié à la Côte de Lauzon en

1656, il y ouvrit un comptoir pour la traite des pelleteries et s'y enri-

chit. (Cf. J.-E. Roy, Hist. de la Seign. de Lauzon, vol. 1, p. 254).
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1IL-Gabrîel. M. en 1666, à Québec, à Renée-Françoise Rous-
sel 13.

III.-Louis-JosePh 14. M. en 1722, à Québec, à Geneviève-
Françoise Rouèr de Villeray 15.

IV.-Louis-Ignace. M. à Lévis, en 1758, à Geneviève Bourassa.

V.-Lous-Ignace. M. à St-Nicolas, en 1785, à Euphrosine
Deniers.

VI.-i. Ursuile, M. à St-Nicolas, en i8i9, à Etienne-Théodore
Pàquet.

2. Rose. M. à St-Nicolas, en i82o, à Benjamin Pàquet.

VII-VIII.-Ferdinantd, fils de J.-Baptiste, petit-fils de Fran-
çois (frère de Ursule et Rose), occupe le bien paternel"6 .

LA V~AMIIU 4 FRÉÇEIýrTEý

1-rançais. M. en î68o, à Sainte-Famille,
1. 0., à Anne Levreau ou L'Heureux.
Il était fils de Etienne Freschet et Marie
Belin de Saint-Martin, le de Rhé, évê-
ché de Larochielle 1.

11.-Jeanz-Baptiste. M. à Saint-Nicolas, en
1718, à M.-Ursule Rousseau".

Il.-Hyaciinthe. M. à St-Nicolas, en 1764
à Catherine Deniers.

L -Il F,,Mhttc

,3. Fille dle Timothée Roussel, chiruirgieni à Québec.
14. Le Colonel Ls-Joseph Lambert commanda la Côte du Sud.
,5. Petite-fille de Louis Rouër de Viileray, lieutenant civil et crimi-

nel à Québec. Une de ses soeurs, Angélique, épousa eni premières noces
(1717), Chs D'Amours dle Louvières, à Sainte-Foy, et en secondes
noces (1736), Denis Rousseau, de Saint-Nicolas. La rivière Rouër ou
Rouard, de Saint-Nicolas, rappelle le nom de cette famille.

16. Les abbés DlJoor et Zoël Lambert, fils de joseph, et l'abbé Josephs
Lambert, fils de Philéas, du grand Séminaire de Québec, appartiennent
à cette branche de la famille Lambert.

17. De cette souche descend l'abbé 1,-HI. Fréchette, curé de Sainte-
Claire, par les générations suivantes: Frs Fréchette-Marg. Bergeron
(1707), Et. Frédvtte--M.-Anne Dupéré (1743), Et. Fréchette--Jos.
Simoneau (1787, Michel Fréchette-Cen. Plante (r&i6), Honoré Fré-
chetteý-M.-Arine Deniers (1858).

18. De cette souche descendent le Dr George FricIw4t., swcirt à Man~-
chester, et feu l'abbé Cpt*ke rtc*MIe.

20-
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Brantche alliée à la famille d'Igiiace Pâquet

IV.-e'acin1e. M. à St-Antoine, en 1797, à Thérèse Dion.
T.-Domitj]le. M. à St-Nicolas, en 1837, à Ignace Pâquet '.

Branîche alliée à la famille d'Adolphe Pâquet (fils d>Etieinne)

IV.-Jea-Baptiste. M. à S&-Nicolas, en i8oi, à Geneviève
Martineau.

Esther 20 *M. à St-Nicolas, 1' en 1833, à Louis Lamîbert;
20 en 1838, à Modeste Deniers (frère de Mme Adolphe
Pâquet 2").

Braiiche alliée à la famille d'Oliveier Pâquet

III.-Dcniis. M. à St-Niicolas, en 1770, à Angélique Dubois.
IV.-..Lotis. M. à &t-Nicolas, en 1794, à Félicité Gosselin.
XÇ...Lotiis. M. à St-.Nicolas, en 1835, à Christine Moffet2

VL.-Chtarles. M. à S&-Apollinaire, en 1861, à Théoti Ste-
Aubin.

VII.-Octavie. M. à St-Agapit, en 1883, à Alfred Pâquet23

19. C'est la mère de MN. l'abbé Alfred et de M. Jules N. Pâquet.
2o. Le poète L.s-Hosioré Fréchette, fils de Louis Fréchette et Mr

guerite Martineau, était, par son père, petit parent, et, par sa mère,
cousin germain de Esther Fréchette (Mmne Modeste Deniers), grand'
mère maternelle de Mgr L.-A. PàqueL-Jeannie Fréchette, fille -de ce
poète canadien distingué, a épousé à Montréal, en 1903, M. Hionoré
Mercier, fils de l'ancien Premier Ministre, et Ministre actuel de la Colo-
nisation, et beau-frère de sir Lomer Gouin.

21. A cette branche de la famille Fréchette, par son grand'père
Isidore, frère de Madame Modeste Demiers, appartenait le docteur
A.lfrcd Fréchette, décédé il y a quelques années.

22. A cette branche de la famille Fréchette appartiennent: La Rde
Mère St-Jean-Berchtiaas, Asste-Supérieure Générale du Bon-Pasteur
de Québec, artiste-peintre; son neveu Frère Amédée (fils de Clément
Fréchette), entré chez les Rédemptoristes en iîoý,; ses nièces Francis-
caines Missionnaires, Sr Fraynçois du Saiyi-i>-it (fille de Flavien
Fréehette) et Sr Mfaric-Pudciia de Jésus (fille de Odile Fréchette et
Modeste Deniers).

23. Fils de Olivier Pâquet et Adéline Demers.
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LA ËAMILLe GiNGRAS

I.-Charles Gingras. M. en 1 675, à Québec,
à Marie-Françoise Amyot Il. Il était le
fils de Hylaire Gingras et Françoise
Saint-Lô, de St-Michel le Clou, évêché
de Larochelle.

II.-Jean-Baptiste. M. en 1705, à la Pointe-
aux-Trembles de Québec, à M.-Made-
leine Lefebvre dit Angers ou Boulan-
ger 25.

Alliance avec la famille de Etienne Pâquet

.Vazaû-e Gingag III.-Pierre. M. en 1740, à St-Nicolas, à
Anne Bélanger.

IV.-Charles. M. en 1776, à St-Nicolas, à Marie-Anne Fortier.

V.-Auguatin. M. en 1811î, à St-Nicolas, à Marguerite Pâ-
quet 26.

VI.-i. Augustin. M. en 1843, à St-jean-Chrysostôme de Lé-
vis, à Marie Cantin.

z. Julien. M. en 1853, à St-Nicolas, à Emélie Derners.

3. Nazaire. M. il> en 1884, à St-Nicolas, à Virginie Deniers;
2<1 en 1887, à Césarie Deniers.

24. Par ce mariage la famille Gingras se rattache à la famille Amyot
Françoise Amyot était la fille de Mathieu Amyot et Marie Miville.

25. Feu l'abbé joseph Gingras, fils de Benjamin, et son neveu l'abbé
Joseph Gingras, fils d'Allyre, séminariste, descendent de cette souche.

26. Fille de Et. Pàquet et Marg. Filteau. L'une des filles de Augustinl
Gingras, Sara, épousa en 1849, Urbain Noël de Lotbinière, père des
docteurs Noël, et une autre fille, Rose, épousa en 1862, Arcade Olivier,
père de Sr St-Arcadiuis, des SS. de la Congrégation de Notre-Damne.

27. Toutes les deux sont des soeurs de Mme Adolphe Pâquet. Sr
St-Nazaire, des SS. de la Charité de Québec, est issue du premier ma-
riage de Nazaire Gingras. Nazaire Gingras a joué dans sa paroisse, et
dans son comté, un rôle considérable.
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VII.-Nazaire (Dr) fils d'Augustin. M. 10 en 1888, à St-Nico-
las, à E ugénie Pàquet 2'; 20 en 1894, à St-jean-Clirysos-

tôme, à Rose-de-Lima Lambert.

Alliance avec la famille de Olivier Pâquet

I1I.-Pierre-Charles. M. en 1/35, à St-Antoine, à Charlotte
Bergeron 20>

IV.-Joseph. M. en 1772, à Charlotte Douville.

V.--Jlieni. M. en 1799, à St-Joseph de Lévis, à Marguerite
Lambert.

VI.-Jlicnt. M. en 1847, à St-Nicolas, à Rose Plante.

VII.-Rose-de-Limaa. M. en 1869, à Saint-Nicolas, à Honoré
Pâquet 0

LA F ILEGRÉGcOIRE

1 .--Jeai-Fraçois Grégoire:". Fils de Théophile et de Made-
leine Clémence de Sainte-Anne, évêché de Montpellier.
M. 10 en 1688, à la Pointe-aux-Trembles, à Mathurine
Bélanger, veuve d&Antoine Desserre; 20 M. en 1701, à
Sainte-Foy, à Marie-Anne Liénard dit Durbois.

11.-Jeant-BaPtiste. M. en 1745, à la Pointe-aux-Trembles, à
Geneviève Proux.

11.-Jeait-Baptiste. M. en 1789, à la Pointe-aux-Trembles, à
Josephte- Dubuc.

IV4-Olivier. M. en 1831, à St-Nicolas, à Marie Pâquet ~

28. Fille de Adolphe Pâquet et Eléonore Demners.-t.e notaire Au-
gàsste Gingros, fils de Basile, est un neveu du Dr Gingras.

29. L'abbé Apollinaire Gingras, natif de Saint-Antoine-de-Tilly, et
un de nos bons poètes, descend de cette branche.

30. Fils de Olivier Piquet ., Adý*-line Deniers.
31. Chirurgien de la Cornpagnie de Detneloiies.
_u. Fille de Et-Th. Piquet et Marg. Fitteau.
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LýA PAMILE OLIVIER "

1.-François. M. en 1796, à St-Nicolas, à
'M.-Rose Demers.

I.-i. Jean-Baptiste. M. en I824, aà St-
Nicolas, à Thersyle Plante.

2. Sylvestre. M. en 1825, à Ste-Croix,
à Marcelline Boisvert.

3. Modeste. M. en i840, à St-Nicolas,
à Geneviève Desrochers.

Alliance avec la famille de Etienne Pâquet

IL-î. Marguerite. (fille de Sylvestre).
Vr L. Oliviûr M. en 1853, à St-Nicolas, à Guillaume

Pâquet 33a.
2. Arcade 14. M. en 1862, à St-Nicolas, à Rose Gingras.

Alliance avec la famile de Ignace Pâquet

III.-i. Polycarpe (fils de J.-Baptiste). M. en 1849, à St-
Nicolas, à Olive Deniers.

2. Sylvestre. M. C0en 1856, à St-Nicolas, à Julie Demers;
20 en 1871, à Çélina Plante.

3. Modeste. 3M. en i86o, à St-Nicolas, à Sara Bédard.
4. Benjamin. M. en 1867, à St-Nicolas, à Marie-Odile Pâ-

quet Il

5. Louiis-E ,phrem "'. M. en îSî, à Plessisville, à Marie-
Emma Cormier (seconde f',mme).

33. Dans l'Histoire de la Seýizeuriç de Lauzon (vol, 1I1, p. 161),
il est dit otue les Olivier descendent du mariage de Joseph WeJnler et
Judith Griault, soeur dut curé de Saint-Nicolas. D'après les registres de
Saint-Nicolas, il appert que le seul enfant Wlexler (et non Wenler)
issu de ce mariage est décédé à l'âge de 5 mois. Cette légende est donc
sans fondement.

33a. Fils de Et. Pàquet et Ursuile L<ambert.
3-. Ce sont les parents de la Rde Sr St-Arcadius (Congr. de Notre>.

Damne), laquelle a été deux fois sous-mnaÎtresse des Novices, et deux
fois Supérieure à Kankakee, Illinois (E. U.).

35ý. Fille de Ignace Pâquet et Domnitille Fréchette.

36. Médecin, ancien Zouave pontifical, et député aux Communes.
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V.--Ls Amaieur - (fils de Polycarpe). Ordonné prêtre en
i88, mort en x889.

Nazaire 38. M. à Québec, à Eloise Roy '0, mort en 1899.

.Alliance avec la famille de Oliivier Piiquet

III.-Emilie (fille de Modeste). M. en 1862, à St-Nicolas, à
Et-Th. Pâquet 40*

LA iFAmrLLE 1.1oliFET

1.-Picrre M1aufavy (Moffet). M. à Québec, en 1654, àMai
Duual. P. était le fils de Toussaint M1auiay et de Jac-
queline Bérard de Saint-Cosmne-le-Verd, dans le Maire,
France. Le nom primitif est devenu Maufet Monfet et
Mi\offct.

II.-.ndré. M. vers i6&%;, à M.-Mfadeleine Dsorcys.
III-Carls.M. eni 1712, ;à la Ponte-aux-Trembles de Qué-

bec, à Thérèse Grégoire.
IV -Jcan-3Ilarie '11. M.. 1 à l'Ange-Gardien, en 1t749, à Clo-

thilde Vézina;e en ci 7_5Z à M.-Made11eine Hamnel.
Vý-hres-Joscph 4-. ML à .,Cuibec, eni 1775. à Ml.-Thérèse

Audet dit I<apointe.

37. Ancien proiesseur de Belles-Lettres au Séminaire de Quibe
3&. Avocat. zancien professeur à l'Université L.aa et député proe: 4-

cia! du comnùE de Lavis.
3.1ariie eni secondes noces au Dr C.-R Paquin, iiriédecin municipal

de Q)uébcc Elle est la w.érc de 1YvelIc Oli.-ier. mariée en i9!;-, à Léon
Mefrcier-Gouin, avocat, fils de sir Loiner r'ujin.

.4e. Fils de Oier Pâqiiet et Ad. l)emers

.4r. De cette branche descend '-. l'a-bb J.-A. Mfonfet, curé de Saint-
Pie-de-Bagot.

4z. De cette branche descend Bcnjamin Mofe, arié à M.\arcelli-ne
Lemieux. à an-Scls eni 184?, Un de ses fls Jcseph. est entré chez
les Oblats, en îo comme coadjuteur. Le Frère Mloffct. qui est au
Timiscaniingue (dont un canton porte sein nom) cet eor.sidéré comme
un des iondaieurs cde Vle ar.-scette mime branche appartient
Guillaume eff arpeKnieur, mort i 1'lle-Vertc,, dont la fille E-uphéie
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VL.-Jcai-Bapistc. M.Ný. en 1816, à Sainte-Croix à Madeleine
Bergeron.

-tIl.-Katbalie. M. en 1848, à St-Nicolas, à Etienne-Théo-
dore Pâquet.

LA iA-,mILt. DE ViLLE-Rs,4

I.--Afloinc Dehou, dit dVilr.marié à Françoise de Nizard,
venait de la paroisse de Villers-les-Guise. en Picardie,
France.

I1.-Pierrc- M. à Saiînte-Foýy en 1737, à Marie-Angélique
Liinard.

I.-Picrrc. M.\ vers 1r770, à Marie Guilbault.
IV..-Jeai-Bptit.. M à St-N,\icolas., en iSoi, à Marie-Gene-

i'iève Derners.
V%.-Abrahia. M. à St-tXicolas, i* en 1832.- à Scolastique,

Dion; 20 en 1837, à Marguerite Filteau.
VI.-Âurêie. M.% à St-Nic-olas. en iSSi, à Clovis Pâquet ~

L-Matzuirm.iIcriMcGl, de Saint-Fraigne. diocèse de Poitiers,
en Poitou. M. C à St-Louis de Lotbiniêre, vers, 6. ià M-arie-Anne Hébert ; 20 à Sa-inteý-.Anne-de-l3eaupiré,
en i69o. a ' Iarieý-.Madeleine Fiset.

Mfe.se maria à Cyrille M'Orisset de st-Mfiche! de Bellechasse. Ce
dernier itait le frère des abbés Fidêe et 1-eon 'Morisscet et dua Chan.

Mrsuet, curé de Trois-Pistles. U.ne des tureIs de Cyr. Morisse a
épousé Tilesphort Simard, arpenteur-gioniètre, a ~1 dbu dprit du
Timiscaningre.-Ce lut sur la terze d'un des ancèixes de la laile
N.ior«et que l'e~n hixit la chapelle dédiée: N otre-Damne de Foy (l'abbé
H.-A. Secit ». ,:re-Djip de paue-~,. .450).

ij. Les Pc Villers de Lotbi'iièrc ;,ppanierinent àcette larmile.
44. Fils de Ignace Piquet ci Damitil1 eF&et-aae Octale

Filicau (Sara De Vi:l'rsl est une soeur de Madame Clovis Pâquet.
-;z- IVaprès L--H. Filteau (Gaiéà. de la faim. Mlarlineae. p. 7S'e-

«.\. Filsteau eppar-tient à cette famille par sa mère. IMarcelline 'Marti-
Titan, épouse de Baij. Fi'ltean.
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II.-J osepli: 41. M. à St-Nicolas, en 1727, à Marie-Anne Bou-
clier.

IIL-Pierrc. M. à S&-Nicolas, en 1753, à M\arguerite Fréchette.
IV.-Jcai-Baplistc. M. :à St-Nicolas, en 177, è- H-élène Mio-

reau, veuve de MNichel Genest.
\T.Da.id. M.%arié à St-Nicolas, enii 10.4, à Pélagie Fortier.

VI.-Lo.-ls. M. à &t-Nicolas. en 1834, ;à Flanc iea
VH.-Adéline. M. à Sain t-Ný-icolas, Cin 1863, à Benjiaii:n. Pà-

quet "7

L.& FA'.%ILLE DBERGEP.ON

i.-.4idré 43 M. eni 167-1, à «Marguerite Dumnay (Dz:me.r-ý).
II.-Nâicolas -' M_ 10 en 1725. à St-Nicolas, à EIi-abe-.th Fré-

chiette; 20ý en i734, au inême endroit à Gertrude Robin.
Ifl.Eiwznc. 10î en 1760, à aie angéique-Françoise

Harnel; 2) enl 1772. à Lotbinière, à Angélique Deaudet

IV.-Jcay-Ba'is1c. M.eh ir,%o, à Saint-Antoine-de-Tilly, à
Mlarie-Urstile Claîné.

\T*-jmj* 'M. en 1831. à St-.Antoine-de-Tiilv, à Tltêcle Rous-
$eau.

.46. De cette brarche descend mèi-aclie aieu nre du
très harbcsir WVilfrid Laurier, ancien premier minitre du Cana-
da. Elle était la fille de Henri Matn~uet Scclastilue Desmarais, de
l'Asscnxjtion. Le père de ce dernier a-çait quitté Sae.-int-Nicolais vers

i6- A la famille llartineau appartiennent : feu Eugae 'Martineau,
ancicn mrire dOtw'M. Elie Martineau, négocian.t de Québec et

Cvlerdu Saint-Sépulcre, le Dr Elie '.iartineau, 11. Omcr '.\artd-
neau, négo'ciant le notaire Antliénor 'tartinrau de SiîDvd~e
Vz*Auberivièrc. le Rév- Père 11. àlartineau, S. j., auteur d'uue Giéalo-
gi- de la famille Marrircaui, etc.

~.Fils de Olivier Pàquet et Adéline De'ne.m
4~.Le lez-icur se rappele que c7est dans la m-naisc'n d'André .rro

que les missionnaircs de fan-ioa irent les xarenmiers .atme
<voir pp. "-. ý:. 3 et 3:N du présent ouvrage).

4-). 'MM. PIîili<s et .Vaoéopzo Drcron de Quibec. l'abbé Osw:r Ber-
.ocron, (iils de Phi!&&>,.) pretfeseur %le Mathématiqu:es au Sémnaire de
Quét'ec, ct M1r;c Phila Crolecau de Liuoll, descendent de cette
souche.
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VI,-Olarisse. M. en i86, à Saint-Apollinaire, à François
Pâquet 50.

L.4 rFA-!1LLE PoTviN

I.-Joscph Potziz. M. à Ste-Anne de la Pocatière. à Mre
Annie Hvl(cn. Il était venu du Poitou (Fac)en i-795,

et se maria peu de tenmp.s après.

II.-Joscph. 'M. eni 1,-21, fi Ste-Anne de la Pocatière. à Ang&
lique Ouellet.

111.-Jicf or. M. en 184,8. à Cacc.una, ii Sinvre Ro y dit Lau-
sier.

IV.-Rcsalie ý1. 'M. crn 1876, à Québec, à Elzéar Pâquet:2

LA FMLEROUSSEAU

I.-Jcqir&s Rousait. 'M. à St-N-\icolasq, eni 1677, à 'Margucrite
Guillebout.

1I.-.Rcnjé. M. là St-Nicnlas.e ci 72.3 .à M\arie-Urizule Fréchette.
III.ý-Rcizé. M. à St-Nicolas. en 1750. à FrançoiSe Dupont.

IV.Lous-Aztone.M.à St-Nicolas, en iSoS, à Euphrosine
Larnbcrt 33.

V-Juien.M. à St-Niccolas. en 1843, ;à Na3thalie Fréchette:-".
VI.-Agcsti. M.à St-Agapit. en iS89. à O>dile Pâquet.

L.% AIL CROTEAU%

.- J. *izcc:z Crotcat:. 'M. enii 1669. à .jeanne C-odcquzn.

:ýo. Fiis de Olivier Piquet et Adèline De.iter-s.-L'abbê Fr.ç-Alfred
&rqcro, ancien curi de SitRycndet de San-eviqui a
cliEbrê ses noces d'or sae&acil y a quelques mnis, est le cousin
germain de Mrne, Frs Pà-quet.

px. Le Dr A4rthur Pin.de Qr'ébcc par swn M-'re Olivier Pornvin,
marchaind, et irýrc ec V'ido-r Pctvin, est le cousin germiain de 'Mme

5j4 Fils de Olivier Piquet et Ad. Demns
:;j S=er de Ursule Lamibcrt. Imère de 'Mgr Bc-ni. Piqjuet.
;4. Z"-*ur de Esther Fr&h-irzir grard'rmère de 'Mgr L-A.. Piqjuet.
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I.-Louiis. M. en 1695, à la Pointe-aux-Tremnbles, à Marie-
Louise Bordeleau.

11.--Louis. M. en 1728, à St-Nicolas, à Catherine Baron.
IV..-Loisi. M. en 1769, à St-Nicolas, à Madeleine Deniers 31.
V.-Joscph. M. en î8î î, à St-Nicolas, à Marguerite Dubois

dit Lafrance 4"
VI.--GiiIume. M. en 184~6, à S&-Nicolas, à Eléonore Pâ-

quet 37.

VII.--i. Candide. M. à Longueuil, en 1888, à Adéline-Délia
Bousquet.

2. Fr-s-R4êgis. M. à N.-D. de Québec, en 1884, à Alne Ro-
bitaille.

3. Alphonse. M. en 1876, à St-Roch de Québec, à 'Marie-
Caroline Lemieux.

4. Philéas. M. en 1888, à St-TRoch de Québec, à Georgiana
Bergeron.

5. Eugène. Célibataire.
6. Guillaitrnc. M. aux Etats-Unis à jennie McM-\unn, de Sa-

lem (Oregon).

.7 TéWcsphore. Décédé à Philadelphie.
8. Sophie. M. ent 1888, à St-Nicolas, à Gabriel Desrochcrs.

L. AMiL DE LA~ Rms

1.-Jean de La Rue, Fils de.NMichel et de 'Madeleine Gillain,
de Séez, évêché de Bayeux, ent Nor.nandie1 1'.

_5. Cc-tte M\adeleine Den ers descend dcN ioas, l'un des fils de Jean,
Dumets.

ý;6. C'était le père de la Rdc 'Mre Sie-.-Idla;de. des Ursulines de
Quibec.

1;- FileEs-,ut tUs Lanibert.-Gillaume Croteau, f rère de
Sr Ste-Adêlàideest le père (nous l'avons dit au ch. III) de trois reli-
gieuses, maintenant décédées, Sr Sie-Lieâitipe. Sr3Mari c-A >i, etSr Si-
Lis de Go:=aquc. et aussi le grand'pêre de Sr Marie du Sacréf-Coeur
(Sophie-Anne Desrocbers).

58', Les honorables F.X. Praxède Larue et Y: 7, cnccslas Lczrue,
tous deux anciens conseillers législatifs pour la division Lasalle, des-
cendent de jean de I.arue.
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II.-Jea)t-Baptiste. M. 10 à Québec, en 16Q93, à M\arie Bras-
sard; 20 à la Pointe-aux-Trembles, en 1695, à Catherine
Garnier.

III.-Atgtistiin 1-. M. ent 179 à la Pointe-aux-Tremnbles, à
Trhérèse Delisie.

IV.--Joscphi. M. en 1784, au Cap-Santé, à Miadeleine Mar-
cotte.

V.-lk'cr.M. à Québec, en î8o8, à Marguerite Robichaud.
\%TI.-Eduard.Aiguste. M. en 1840, aux Trois-Rivières, à

Mary-Jane MacLaren.
VII.-Emma 51. M. en i88o, aux Trois-Rivières, à M'on.

Etienne-Théodore Pâquet

LAN F IL L SNÉ DIT LAiiB£RTkÉ

L,-Bcrntard. M. en î68o, à Anne Dionne. L'ancêtre était établi
à St-Jearî, I. 0.,comme l'indique le plan cadastral de
Villeneuve, 1689.

IL-Picrre. Il. en 1720, à St-Jean, 1. 0., à Marguerite Plante.
IIL-Joscph. M. en 1753, à St-François, I. 0., à Angélique

Asselin.
IV.-JOseph. M. eni 1782, à Saint-Jecan, I. 0., à Mà\.-Louise

Emond.
V.-Aczis. M. en î1824 à St-Antoine, à Marg. Laroche '.

:;q. Le Dr Hubert Lczrue, écrivain distingué, ancien professeur à
l'Université Uv~al, son frère M. Achille Larue, avocat, ancien député
de Bellechasse, ses fils, M. Joseph Larac, assistant-inspecteur des
Postes i Québec, et M. l'abbé Lic Laruc, aumônier des Ursulines de
Québeç, appartiennent à cette branche.

Go. Elle est la soeur du Rév. P. .41f. Larme S. J., et de M-Nme Lswzina
Larue. épouse de M. le Chevalier Désulets.

61. Ale-xis Laiisné dit Laliberté, est le père de feu Alexris Lalibcrié,
avocat, de feu Léonidas Loliberlé, notaire et père de liViIfriti LaIibri45,
avocat de Victoriaville, des MR SS. Sainte-Croix <Ernilie Lalib.erté) et
Sit-mretien.me (Tharsile Laliberté) de la Congrégation de Notre-
Dame, de Rémi Laliberté dont la fille ainée, Joséphine, a épousé le Dr
Alphonse Garneau de Faîl River, frère de l'abbé B.-P. Garneau du
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VTI.-Joseph. M. en 1852, à Ste-CrOix, à Sophie Gatltier.

VII.-Oôme. M. en iQ86, à St-Nicolas, à Joséphine Pâquet ~
VIHI.-i. M'auricc. Ordonné prêtre en 1914. Professeur de

Belles-Lettres au séminaire de Québec.
2. Henri. M. à Ste-Croix, en 1914, à Valéda Desrochers.

3. i1aric-Louise. Soeur S. Louis-du-Carmel, entrée dans la
Congrégation de N.-D. à Montréal, en 1907.

4. Autrélic. Soeur Louis-Adolphe, entrée chez les Soeurs de
la Charité de Québec en 1917.

5. Joséphine. Institutrice, diplômée en 1913.

6. Becrthe.
7. Bcizoît. Elève au Séminaire de Québec.

LA FAMILLE DE LA MOTiir. (LA-MoTIE)

I.-Jain. M. en 16e~, à Québec, à Anne Bonneau. Il était fils
de Mathurin de Lan2othe et de Jeanne Vocelle, de la
paroisse de Saint-'Michel, de la ville de Bordeaux.

I1.-Fraizçois. M. en 1741, à Saint-A,'ntoine-de-Tilly, à Marie-
Françoise Houde.

III.;-Aniitoi. M. en 1764, à Saint-Antoine-de-TilIy, à Mi-arie-
Catherine Houde dit DesRuisseaux.

IV.-Antoinc '13. M. en 175 à St--Antoine-de-TilIy, à Marie-
M,ýadeleine Houde dit Des-Ruisseaux.

V.-Jlicz ~M. en 1'83 1, à Ste-Croix, à .Argéline Bergeron.

Séminaire: de Québec.-Lcs abbés Phil&r-s et Hector Fillion, et le X.
P. Joseph Fillion, des PP. Blancs d'Afrique, sont alliés par leur mère,
Luce Lzchnnce, à la famille Laliberté.

62. Fille die Adolphe Piquet et Elion. Demners, et soeur ainée de MLgr
L.-A. Paquet.

63. Antoine, marié en 17935, et son père, se sont mariés sous le nom de
Cauchon. Tous les autres mariages de la présente généalogie se sont
faits sous le nom de Lamothe.

6-1. A cette branche appartient Hfippoly1c Lamoihe de New-York,
dont la famille, en particulier Mlle '%érina, est en relations suivies avec
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VI. - Loitis-Adolphc. M. en 1862, à Sainte-Croix, à Adélaide
Jacques dit Des Robert.

VIL. - Eugénie. M. en i891, à Saint-Nicolas, à Alphonse
Piquet 15 .

LA 1PAMILLE ROBERGE (DIT LACROIX)

I.-Pirrc. M. en 1679, à Ste-Famille, 1. O., à Françoise Loi-
gnon. Fils de Jacques ]Roberge et de Çlaudine Buret, de
Saint-Germain-le-Vallon, Evéché de Bayeux, en Nor-
nmandie.

Il.-Joseph. M. à Québec, en 1716, à Geneviève Leduc.

IIL.-Joscph. M. à Beaumont, en 174, à Elizabeth Couture.

IV.-Charlcs ". M. Vers 1780, à Madeleine Laurent dit Lortie.
V4--JoscPit 1. M. à St-Nicolas, en 1813, à Marguerite Lam- -

bert.

VI.-Bcijarini. M. à St-Nicolas, en 1853, à Léocadie Dubois
dit Lafrance 18 .

VII.--PrançoWsX&vier. M. à St-Nicolas, en 1893, à Marie-
Louise Piquet 11.

certains membres de la famille PâqueL-'M\. l'abbé Ed. Houde, curé de
Ste-Anastasie dle Lyster, est apparenté à la famille Lamothe.

65. Fils de Ad. Piquet et Eléon. Demers.
66. De cette branche descendent M'on. Suguène Roberge, conseiller

législatif, et M. Soipime Robcrgc, négociant de Québec.
67. La terre de Joseph Reberge se trouvait vis-à-vis l'anse Piquet

laquelle porta d'abord le nom d'anse Roberge.
68. Une fille de Louis Roberge, frère de Benjamin, a épousé le

notaire Maurice Duchesnay. De ce mariage est issu l'abbé Henri Vuê-
chemmny du Grand Séminaire de Québec.

6%. Fille de Ad. Piquet et Eléon. Demers, morte en 1909.--La fille
aînée de M. F.:-X. Roberge, Rose-Ai1biKet, a épousé le 9 oct. 1918, à
Amos (Abitibi). le Dr Jean Marcowc, dentiste, de cette localité.-
L'unique soeur de F.-X. Roberge, Aiuréie, mariée à son petit cousin
Alfred Roberge, est la mère de l'abbé Philippe Roberge, de Victoria-
vile, diocèse de Nicolet
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LA jAmL. AmyOT

.- P hilippe Il. M. en France, en 1627, à

Anne Couvent, de Estrée, diocèse de

Soissons. Il était originaire de Char-

tres, Province de Beauce.

II.-Mathieu. M. à Québec, en 1650, à
Marie Miville.

III.-Philippe. M. à St-Augustin, en 1694,

à Marie Harnois.

IV.-Mathieu. M. à St-Augustin, en 1729,

à Madeleine Tinon-Desroches.

V.-Louis. M. à St-Augustin, en 1769, à

Hon. G.- E. Amyot Madeleine Landry, veuve de Louis

Cliche.

VI.-Lois-Grégoire. M. à Saint-Augustin, en 1798, à Marie-

Louise Garneau 7".

VII.-Doninique. M. à l'Ancienne-Lorette, en 1838, à Louise

Nolin.

VIII.-Georges-E lie 11,. M. à Québec, en 1881, à Joséphine

Tanguay.

IX.-î. Adjutor. M. à Québec, en 1913, à Juliette Hamnel.

2. Horatio.

3. Alice. M. à Québec, en 191'2, au Dr Albert iPâquet.

70. Philippe Amyot est la souche des familles connues dans l'his-

toire de notre pays sous le nom de Amyot dit Villeneuve, Amyot dit

Vincelet, Amyot dit Neuville et Amnyot dit Larpinière. C'est cette der-

nière qui est alliée à la famille Pâiuet (cf. Une branche de la famille

Anyot-Larpinière par l'abbé Benj. Demners, igo6).

71. Par cette branche, la famille Amyot se rattache à l'historien

F.-X. Garneau' une de nos gloires nationales. C'est sans doute une des

raisons pour lesquelles I'hon. Geo. Elie Amyot a fait élever à l'illustre

écrivain, près du Parlement, un monument, le plus beau de Québec, au

dire de plusieurs.

72. L'honorable Georges-Elie Amyot, conseiller législatif pour la

division de La Durantaye depuis i912, créé Chevalier de l'Ordre de

St-ean de Jérusaem en 1914 et Chevalier Commandeur de l'Ordre de

St-Gégo rele- ran eni 196.

73. Fils de Adolphe Piquet et Eléon. Demiers.
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4. Marguerite. M. à Québec, en 1916, au Dr René Plamnon-
don.

5. Gabrielle. M. à Québec, en 1918 à Henri A. Bray.

L.:- rAmiT.E HoUDE DIT D1.sR-ociiERs

1.-Louis. M. à Québec, en 1655, à Madeleine Boucher. Il était
fils de Noêl Houde dit Desrochers et de Anne Lefebvre,
de Manon, dans le Perche.

II,-Loti;s. M. à Ste-Croix, en 1697, à Ursule Bisson.
III.-J o.spit. M. à St-Nicolas, en 1726, à Marie-Anne Deniers.
IVe-Chzarlcs. M. à Ste-Croix-,, en 1758, à Françoise Bergeron.
V.--Jan-Mlarie. M. à St-Nicolas, il' en 1785. à Marguerite-

-Angélique Bouclier; 20 en 1818, à Charlotte Croteau.
VI.-Jean-Gabriel. M. à Saint-Nicolas,- en i8o7, à Angélique

Filteau 74
VI.-i. Jean-Evangéliste. M. à St-Nicolas, e.n 1833, à Louise

Gingras.
2. Gabriel. M. à St-Nicolas, il en 1843, à Beatrice Deniers;

:20 en 1849, à Marguerite Demners '1.
3. Dorinitque. M. à Saint-Gilles, en 1839, à Marguerite

Deniers.
VIII.-i. Louis (fils d'Evangéliste). M. à Saint-Nicolas, en

1868, à Tulit: Germain --I.
2. Gabriel (fils de Gabriel) 77 . M. Il à Québec, en ý877, à

Hortence Lachaîice; 20 à St-Nicola.,, en 1888, à Sophie
Croteau.

74. E-.~était la so41r de Marguerite, épouse de Et.-Th. Pâquet.-
L'abbé --. jisgott, de l'Archevêché, par sa mère Esther Desro-
chers, fille de Dominique, et petite-fille d'Angélique Fiiteau, a des liens
de parenté avec la fam ille Pâquet.

75. Elle état une soeur de Modeste Deniers, le père de Mine Adolphe
Pâquet

7,6. De ce mariage, nous l'avons vu, sont issues trois soeurs reli-
gieuses dans ]'Institut des SS. de la Charité de Québec.

77, Les docteurs Desrochers de Beauceville sont l'un, son frère,
l'autre son neveu..-Lune des filles de Gabrièl t)esrochers et de Sophie
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3. François-Xavier (fils de Domuinique). M. à St-Nicolas,

en 1875, à Marie Lafrance.

IX-ýBe.jamhin (fils de Frs-Xavier). M. à St-Nicolas, en i916.

à Reine Pâquet7l.

LA VAii.t DucuAINE (DucHEsNe)7 9

I.--Pierre Duchesne, dit Lapierre. M. vers'

1666, à Catherine Rivet. Sa sépulture

a eu lieu à Sainte-Famille, 1. 0., mais il

a derneuré à St-François, 1. O., comme

l'indique le plan cadastral de Ville-

neuve, dressé en 1689.

Il.-Jacques. M. à la Baie Saint-Pau1 en

1716, à Elizabeth Petit.

III.-Jacques. M. à la Petite-Rivière, en

1~77 à Marie-Anne Thibault.

IV.-René. M. il' vers 1775, à Félicité Des-

Thoma Ducaine biens; 2' Fort probablement, à la Baie
Saint-Panl, en 1786, à Marie-joseph

Bonneau.

V.-Joseph. M. à St-Etienne-de-la-Malbaie, en i8î9, à ene-

viève Harvey.

VI.-David',". M. à St-Etienne-de-la-Malbaie, en 1846, à

Charlotte Harvey.

VII.-T homas s.M. à St-Roch-de-Québec, en 1871, à Louise

Simard.

Croteau, .Sophie-A mie, est entrée en 1914, au Monastère du Précieux-

Sang à Lévis, et porte le nom de Sr Marie du Sacré-CSeur. Un de

leurs fils, Gustoae a commencé cette année l'étuide de la médecine à

l'Univefrsité Laval.
78. Fille de AlphonTse Pâquet et: Eugénile Lainothe.

79 La famille Duchesne de Québec écrit aujourfd'huIi "t>uchine".

Il st probable (lue l'abbé J.-, D)uchesne, directeur actuel dhu sémpi-

naire de Chicoutimi, se rattache par les ancêtres à cette famille.

8o. )avid D>uchesnie <1uhan) s'établit à Chicouftimi ve*rs 85o.

81. ondateur de la M4anufacture de chaussures T Duchatne et Pèrý
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VIII. - Corinne. M. à N.-Damne-du-Chemin de Québec, e
1912, au Dr Achille Pâquet 82.

Les autres enfants de Thomas Duchaîne sont Rose-Anna,
(mariée au Dr Synott, des Eboulements), Adjutor, Alice, Da-
vid, Albert, Alexandre, Cécile.

LA rAMIuE TACHÉ

1.-R oland Taché. Originaire de Gargan-
villars, département de 'Tarn et Ga-
ronnle, ancienne Guienne, diocèse de
Montauban. Marié vers 16.4o, à Isa-
beau Delzers.

II.-Jean. (Même lieu). Marié vers i66o,
à Françoise Perès.

III.-etienne. (Même lieu). M. vers 1695,
à Marguerite d'Auzet.

Sïr B.-P. Tahé IV.-Jean-Paschal. M. à Québec, en 1742,
à Marie-Anne Joliette de Mingan 811.

V.-C harles. M. en 1783, à Saint-Thomas-de-Montmnagny, à
Geneviève Michon.

VI.-Sir Etienne-Paschal 114. M. à Québec, en 1820, à Sophie
Bauché dit Morency.

VII.-uigène-Etieiine 81. M. à Québec, en 1879, à Maria
Clara Duchesnay ",'.( en secondes noces).

VIIL.-Marie-Louise. M. à Québec, en i906, à Etienne-Théol-
dore P.âquet

82. Fils de Adolphe Pâquet et de Eléonore Demers.
83. Fille de jeaiý Joliette de Mýinîgan; petite-fille de Louis Jolîette,

le fameux explorateur canladien, découvreur du Mississipi-Pour plus
de détail, sur la famille Taché, l'une des plus distinguées et des plus
considérables de notre pays, voir La famiille Taché, par P.-G. Roy.

84. Médecin, Baronet, Chevalier de l'Ordre de Saint-Grégoire. Pre-
mier Ministre du Canada. Il était l'oncle de Mgr Alex.-Ant. Tachél,
premier archevêque de St-Boniface.

8.Sous-Ministre des Terres et Forêts pendant cinquante ans, dé-
cééen 1912.,

86. Fille de l'Hon. Edouard-Antoinle juchereau Uuchesnay.

87. Fils de l'Hon. R-T. Pàquet, ancien secrétaire de la Province.
21--
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LA FAMILLE MAGNAN

La famille Magnan est originaire de Saint-
Pierre de Collonges-les-Royaux, diocèse

de Maillezais, dans le Poitou. Le siège de

ce diocèse a été transporté plus tard à

Larochelle. La paroisse de Saint-Pierre-
de-Collonges s'appelle aujourd'hui Saint-

Pierre-le-Vieux. Jacques Mignier, l'an-

cêtre, arriva au Canada vers 1665. Le

recensement de 1667 le signale comme

propriétaire d'une terre à Bourg-Royal,

à Charlesbourg 88. Il en possédait une

c.-J. Magntn autre à l'Auvergne, près du Petit Village.

C'est là que résident encore quelques-uns des descendants de

Jacques Mignier. Ce nom s'est transformé en celui de Magnan.

La mariage de Jacques Mignier avec Ambroise Douet (ou

Doigt), eut lieu à Québec en 1669. Le contrat fut passé le 24

septembre 1669, devant Maître Duquet. On y relève comme

témoins les noms de Marie Barbe de Boullogne, veuve du gou-

verneur d'Ailleboust, et de Anne Gasnier, veuve de Jean Bour-

don, Procureur-général et Ingénieur-en-chef. (Cf. Greffe de

Duquet).
La descendance de cette famille est nombreuse. Outre la

branche demeurée à Charlesbourg, nous en connaissons quatre

autres établies aux endroits suivants: à Berthier, en haut, à

Saint-Cuthbert, à l'Assomption, et à l'Epiphanie. Des rameaux

de ces différentes branches se sont développés dans tout le

diocèse de Joliette. Ces différentes familles ont fourni un grand

nombre de religieuses et de prêtres. Parmi ces derniers, men-

tionnons les abbés Ulric Magnan, de Berthier, ordonné en

88. Le plan cadastral de Catalogne, indique cette terre sous le nom
de Jacques Mignier. Mais la branche de la famille restée à Charles-
bourg est demeurée à L'Auvergne, prs du Petit Village. Cette terre
porte ajourd'bi le NO 7 o du Cadastre officiel. En 1908, la famille Ma-

gan a pu justifier une occupation de deux cents ans et elle a mérité la

médaille d'honneur dite des "anciennes familles Voir "Ls Fêtes du

3e Centenaire de Québec", page 581.
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1877; Roch Magnan ", de L'Assomption, ordonné en 18î;
Euclide Magnan, ibid., ordonné en 1886; Aristide Magnan, de
Sainte-Ursule, ordonné à Québec, en 1886; Jost..ph-Arcade
Magnan, de L'Assomption, ordonné en 1892; Henri Magnan,
ibid., ordonné en 1901; Arthur Magnan, ibid., ordonné eni

f 1906; Prisque «Magnan, de Montréal, ordonné en 1911. Parm*
les religieux entrés chez les RR. PR_ Oblat-, les Pères Prisque
Magnan",. de L'Assomption, ordonné en î1884; joseph lia-
gnan, de Berthierville, ordonné en x886; joseph-Charles Ma-
gnan, de Berthierville, ordonné eni 1896; Médéric Magnan, de
l'Epiphanie, ordonné en 19o4; Josaphat Magnan, du Mani-

r toba, ordonné enii 197.

GÉNÉM.OGIE DiE LA ipAxmiLLE MAGNAN

(Branche de Saint-Cuthbert, comté de Berthier.)

le-Jacqus-M4ignicr (Magnan). M. à Québec, eni 1669, à Amn-
broise Douèt 11.

Il-Germain. M. à Charlerbourg, en i7o2a, à Marie d'Héry 8ý.
IlU.-Jan-Fran.çois*». M. à Cbarlesbourg, eni 1741, à Louise-

Agnès I.eRoux.
IV.r-Fra;çois. M. à Charlesbourg, enl 175 à Elizabeth Bé-

dard.

89. L'abb Roch 'Magnan, suait a' Rame, est l'auteur d'un Cours
français de lectures graduées, approuvé par le Conseil de l'Instruction
Publique die la province de Québec Ancien curé de Musicegon, diocèse
de Grands Rapides, Midbic.

go. Provincial des Oblats, pendant plusicurs annies.
91. Cf. Dii. gv.»M. des FainiUe de ChàbYIJburg. Chan. D. Gosselin.
qcL Fille delMaurice d'Héry, l'ancêtre de la famille du Juge Déry, de

Québec, dont un des fils, le R. P. Eugène;, est entré chez les Pères
Blancs d'Afrique, et deum des filles sont dans la commnunauté des
Soeurs Franciscaines Missionnaires de Maie, Eia en religion. Soeur
Louise-Antoine, et Marguerite:, eni religion, Soeur du Coeur de Jésus.

93 Par cette branche, la famille Delàge se rattache à la famille
MIa.Jbscph Delie de Charlesbourg, marié à Marie 'Magnan, est
le de feu Md. J.-Bte Delige, notaire, et le grandpére de l'Hoa.

IL CyriDe Delige, surintendant de lIustruction publique, du. Dr C.-A.
De]àge, et du notaire Delige de Québec
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V.-Jeai-BaPtiste. M. à Saint-Cuthbert, en 1813, a Rosalie
Lamoureux.

VI. - Jcaen-Baptiste" M. à Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-
Loup (Louiseville), en 1857, à Adéline Déland ~

VII.-i. -Ernest. M. à Maskinongé, en i88Q, à Marie-Anne
Bruneau.

2. Georgianza. SSeur Mtarie-Adéline, entrée chez les Soeurs
de la Providence de Montréal, en 1885.

3. Aristide ". Ordonné prêtre à Québec, en 1886.
4. Hormisdas. Mt%. à Québec, C0 en i89)9, à Alice Lemieux,

fille d'Octave Lemnieux et de Plîllomnène Gunner; 2~ en
1915, à Alice Pâquet, fille de Adolphe Pâquet et Eléo-
nore Deners, de Saint-Nicolas.

5. Chiarls-Joscj '>-. ]N. à Québec, C~ en 1&889, à Elodie
Cloutier, fille de J.-Bte Cloutier et de Arnanda Lam-
bert, autrefois de Saint-Nicolas. 2" en 1898, à Isabelle
Tardivel, fille de feu J.-P. Tardivel, fondateur de " La
vérité " de Québec, et de Henriette Brunelle.

o_4 Les enfants de Jean-Baptiste sont tous nés ;à Sainte-Ursule. C'est
!à que ses frères s'étaient établis: Pierreý, Amédée et Augustin. Nous
avons perdu dt vut la descendance die leur famille. Il n'en reste plus à
Sainte-Ursulc. Un autre de ses frères, Cyrille, autrefois de Shawini-
gan, a été conducteur des travaux dc colonisation dans le comté de t
Saint-Matfurice de 1,859 à xS.Les enfants de Cyrille sont établis auax

95. Par ce mariage, la famille Magnan est alliée à la famille fléland
de Louisevillr à laquelle appartiennent '.N. le chanoine Ferdinandi
Béland, curé de M.\asicinongé; Mlon. 2M. H. S. Béland, ancien Ministre
à Ottawa et q'u'une détention de quelques années en Allemagne a
rendu célèbre; M. l'abbé Ernest Béland, etc., et quelques religieuses
dont deux chez les Dames Ursulines des Trois-Rivières, etc.

q&6 L'abbi Ariside Magnan, S. Th. D., a étudié à Rome de xSgo à
i89. Il a été profe'sseur de théologie au collège de Lévis, ancien curé
de Saint-Gilles; il a exercé le ministère aux Etats-Uniis une quinzaine
d'années. Aujrur.d'hui curé de Saint-Désiré-u-Lac-Noir. Auteur de
l'Histoire de la Race fran.çaise aux Etats-Unis et de plusieurs autres
ouvrages d'apologétique chrétienne.

97. Inspecteur général des écoles catholiques de la Province de Qui-
bec. Président général de la Société de Saint-Vincent de Paul au
Canada, créé Cbe%'alier Commandeur de l'Ordre de Saint-Grégoire
le Grand en 191&8
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LA r-AmiLLE BiaUERE

I. Jean Brière. Fils de Chiarles et de Marie Le Pec, de Clerbé,
évêché de Lizieux. M. à Québec, en 1671, avec jeaune
Grandin.

Il.-Jaii. M\. en 1698, à la Pointe-aux-Trembles de Québec,
à Françoise Fournel.

III.-Jai-Fraitçois. M1. en 1736, à Sainte-Famille-du-Cap-
Santé, à Marie-Louise Carpentier.

IV.:-Jospz. M-N. en 1769, à Sainte-Famnille-du-Cap-Santé, à
i\arie-jo:Fephi Maurilotte.

V%.-Joscph. M.-1 en Mo6, à ContrecSeur, à Archange Arpin
(Herpin) e.

VI.--Frai-çois. -M. en 1831, à Lanoraie, à Aurélie Bonin.
VII.-Siimêon. MIN. en îS6i, à St-Janvier de Weedon, à Célina

M Narcotte ~
VII.L-Napoléon. M. en i896, à Plessisville, à Aurélie Pâ-

quet
IX.-Eugène. Tonsuré au séminaire de Rimouski et entré au

grand Séminaire de Qué'bec en 1917.

L,\ r1%AMLLz Diçi,- ~iT D1FsLAuRiERs

I.-Pziippe. M. à Québec, en i6&1, à Suzanne Métayer. Il
était le fils de Philippe Dion et de Françoise Bernard, de
Courvray, évêché de Potiers, dans le Poitou

IL-Gabricl. M. à Saint-Nicolas, en 17S à Angélique Lavoie.
III--Joseph. M. à St-Nicolas, cxn 1764, à Marie Carbonneau.
IV.-Loitis. M. à St-Nirolas, eni 1-9, à Catherine Bourassa.
'\T.-.lbraa,. M.N. à St-Nicolas, en 182-6, à, Mýarguerite Villers.
VI.-brahan. 'M. à &t-Nicolas, exi 1852, à Linérence Aubin.

q&. Cette femme a vécu jusqu'à l'âge de zo7 anis.
99. Elle était institutrice.-Une nièce de Simnéon Brière est religieuse

à l'Hôpital-Géniérail de Québec sous le nom de Sr SI-Fra~nçois-Xatier.
zoo. F~ille de Eugène Piquet (fils d'Etienne) et d'Odélie Côté.
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VI.-Nazaire. M. à St-Nicolas, en 188o, à Virginie Olivier,
fille de Modeste 1.

VIII.-Nazaire. M. à St-Nicolas, en 1915, à Rachel Pâquet 102

oi. Une de leurs filles est morte religieuse, chez les SS. de la Cha- 4
rité, sous le nom de Sr St-Gabriel.

102. Fille d'Alphonse Pâquet et Eugénie Lanothe.
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